INSTRUCTION 

PASTORALE 


De  M.  P Évêque  cPj4cqs , fur  le  Gouvernement 
de  l’Eghfe. 

Charles-auguste  le  quien  de 

LANEUFVILLE,  par  la  Providence  Divine  5c 
l’autorité  du  Saint  - Siège  Apoftolique  , Evêque 
d’Acqs  , Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils^ 
Au  Clergé  féculier  & régulier , & à tous  les  Fidèles 
de  notre  Diocèfe  ; SALUT  & bénédi&ion  exü 
NOTRE  SEIGNEUR, 

Nous  nous  fommes  jufqu’à  préfent  contentés  j 
Mes  Très-Chers  Frères,  de  dépofer  nos  vœux 
aux  pieds  des  Autels  ; nous  avons  gémi  dans  le 
Jilençe  , tant  que  nous  avons  crû  pouvoir  nous  taire  9 
fans  trahir  les  obligations  efTentielles  de  notre  mi- 
niftère  ; mais  , félon  la  penfée  de  St.  Hilaire  , il  n’y;, 
a pas  moins  de  danger  à fe  taire  toujours , qu’à  ne, 
fe  taire  jamais.  Quels  reproches  n’aurions  nous  jpajï 


à nous  faire  au  jour  du  Seigneur , fi  nous  n’aTOSS 
pas  élevé  la  voix  pour  conferver  le  dépôt  facré  des1 
vérités  éternelles , maintenir  l’autorité  fpirituelle  dont 
Jésus-Christ  a revêtu  Ion  Égkfe , & prémunir 
les  Fidèles  , dont  le  Salut  nous  «Il  confié  , contre  le 
danger  de  la  fédudion  des  nouveautés  profanes  > 

Dieu , qui  connoît  la  pureté  de  nos  intentions  , 
nous  eflf  témoin , M.  T.  C.  F. , que  nous  n’avons 
d’autre  défir  que  celui  de  remplir  nos  devoirs  , & 
de  vous  inflruire  des  vôtres  -,  d’autre  intérêt  que  celui 
de  la  vérité  , pour  laquelle  nous  fouîmes  difpofés  k 
tout  facnfier. 

Lorfque  J.  Ch.  voulut  mettre  le  monde  entier  fous 
le  joug  de  la  Religion , dont  il  jetta  les  fondement 
: dans  la  Judée , lorfqu’il  confia  cette  conquête  h douze 
pauvres  Pécheurs,  qui  n’avoieot , pour  toutes  armes  , 
que  la  fcience  de  la  Croix  de  ce  Divin  Maître  (*)  , 
il  dût  donner  à ce  nouvel  Empire , à cette  Monar- 
chie univerfelle  , une  Conftitution  qui  en  affurâc 

l’établiffement  & la  durée. 

En  effet  , M.  T.  C.  F. , ce  Corps  myffique  , que 
‘ l’on  appelle  l’Églife  militante  de  J.-C.  , a reçu  de 
fon  Divin  Auteur  un  gouvernement  , dont  la  forme 
eft  invariable , un  gouvernement  qui  eft  indépen- 
dant de  toutes  les  Puiffances  temporelles , un  gou- 


(*)  Nifi  Jefum-Chriftum  & hunç  quidero  Cmcîfuum* 
•j^adCor,  cap,  a. 


(3) 

vernement  tel , qu^il  devoit  fe  concilier  avec  toutes 
îes  formes  de  gouvernemens  politiques. 

J.  C. , avant  fon  afcenfion  , appella  fes  Difciples, 
Il  en  difiingiie  un  ; il  imprime  en  lui  ce  cara&ère 
de  force  qu’exige  le  grand  œuvre  , auquel  il  le 
defiine.  Pierre  eft  le  premier , qui  reconnoît  hau- 
tement le  Fils  de  Dieu  dans  la  perfonne  de  J.  C. 
L’amour  de  Pierre  pour  fon  maître  furpafie  celui  de 
tous  les  autres  Difciples  ; il  fera  cette  Pierre  ferme  , 
fur  laquelle  J.  C.  fondera  fon  Églife  ; il  fera  cette 
Pierre  , contre  laquelle  les  portes  de  l’Enfer  ne  pré-' 
vaudront  jamais.  J.  C.  donnera  à Pierre  la  clef  du 
Royaume  des  Cieux,  le  pouvoir  de  lier  & de  délier; 
il  lui  confiera  la  garde  de  fon  troupeau.  Pierre  con- 
firmera fes  Frères.  Tout  fera  fournis  à la  chaire  de 
Pierre  >,  Rois  & Peuples  ; tout  fera  fournis  à la 
vigilance  de  Pierre  , Brebis  & Agneaux , Pafteurs 
& Troupeaux. 

Qu’on  ne  dife  pas , dit  Bofliiet , que  ce  miniftèrd 
de  Pierre  a dû  finir  avec  lui.  Ce  qui  doit  fervir  de 
Soutien  a une  Églife  éternelle  , ne  peut  pas  avoir 
de  fin.  Pierre  vivra  toujours  dans  fes  SuccefTeurs  ; 
Pierre  parlera  toujours  dans  fa  Chaire. 

Le  Prince  des  Apôtres  prêche  la  Foi  à Jérufalem 
& h Antioche  ; il  vient  établir  fon  Siège  à Rome, 
Cette  Ville  fuperbe  fera  la  Chaire  de  Pierre  ; Rome, 
dit  St.  Profper , le  Siège  de  St.  Pierre , devenu  fous 
ce  titre  le  Chef  de  l’Ordre  Pafioral?  s’aflujettit  pa* 
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la  Religion  , ce  qu’elle  n’a  pu  fubjuguer  par  les 
armes. 

L’Égîife  de  Rome,  devenue  le  Siège  de  Pierre  &: 
de  fes  Suceeffeurs  , devient  le  centre  d’unité  de 
l’Églife  Univerfelle  ; c’eR  la  tige  ou  fe  confervent 
& d’où  fe  perpétuent  les  promefTes  , le  Sacerdoce  , 
6c  le  Culte  de  J.  C.  Il  faut  donc  reconnoître , avec 
le  Clergé  de  France  , que  dans  la  Chaire  de  Rome 
rëfide  la  plénitude  de  la  PuifTance  Apoftolique. 

Jefus-Chrift , après  avoir  donné  à fon  Églife  un 
Chef  vifible , lui  donna  des  Minières.  Il  leur  com- 
muniqua les  mêmes  pouvoirs  qu’a  Pierre  , auquel  ils 
relient  fubordonnés.  « Comme  mon  Pere  m’a  en- 
» voyé  , je  vous  envois  ; allez  , enfeignez  toutes 
» les  Nations  , &c.  ».  Il  répand  fur  tous  le  même 
Efprit.  « Recevez  PEfprit-Saint  ; tous  ceux  dont 
» vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur  feront  remis;  tous 
h ceux  dont  vous  retiendrez  les  péchés  , ils  leur  fê- 
te jont  retenus  ». 

Il  leur  promet  à tous  la  même  alîiftance.  « Je  ferai 
ÿ»  avec  votîl  jufqu’k  la  confommation  des  fiècles.  » 

Fes  pouvoirs  que  Jefus-Chrift  communique  aux 
Apôtres  , il  les  avoit  communiqués  h St.  Pierre , qui 
par  la  avoit  acquis  une  fupériorite  fur  ceux  qui  no 
reçurent  ces  pouvoirs  qu’après  lui , & qu’en  com- 
mun. Lé  College  des  Apôtres  relie  donc  fubordoon* 
à fon  Chef, 


(< } 

le  Collège  des  Apôtres  donne  naifTar.ee  au  Col- 
lège Épifcopal  ( * ). 

Chaque  Évêque  ell:  prépofé  au  gouvernement' 
d’une  partie  du  troupeau. 

Chaque  Évêque  ordonne  des  Prêtres  , des  Mi- 
niftres  , qu’il  applique  aux  différentes  fondions  du 
miniftère  évangélique  , & qu’il  établit  dans  les 

Églifes  particulières.  Il  leur  communique  une  partie 
des  pouvoirs  du  Sacerdoce  , dont  il  a la  plénitude. 

Un  Chef  vifible  , qui , d’après  St.  Auguftin 
repréfente  toute  l’Églife. 

Des  Évêques  qui  reçoivent  le  gouvernement  de 
plufieurs  Églifes. 

Des  Minières  fubordonnés  aux  Évêques,  & aux- 
quels une  Églife  particulière  eft  confiée.  Voilà, 
M.  T.  C.  F.  , le  gouvernement  que  Jefus-Chrift  a 
établi  pour  l’Églife  militante.  C’eft  par  cette  echelle 
myftérieufe  que  la  Terre  eft  liée  avec  le  Ciel,  que 
le  miniflère  évangélique  fe  confond  avec  le  minis- 
tère de  Jefus-Chrift. 

Les  Évêques  unis  au  Saint-Siège  , voila,  M.  F. , 
les  Légi  dateurs  que  J.  C.  donna  h fon  Églife. 
Oeft  dans  leurs  mains  qu’il  dépofa  tous  les  pouvoirs 
néceflaires  pour  le  gouvernement  de  ce  corps  mys- 
tique. C’eft  à eux  qu’il  confia  ce  glaive  fpirituel  * 


(*)  Epifcopi  9 qui  in  Apoftolorum  locum  fuccefTenmt. 
Conc,  Trid.  felf.  23. 
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fcette  épée  à deux  tranchans  9 pour  s’en  fervir  con*- 
tre  les  rebelles  qui  auroient  la  témérité  de  vouloir 
difperfer  fon  troupeau.  C’efl  aux  Évêques  unis  ail 
Siège  de  St.  Pierre  qu’il  dit  : Vous  êtes  la  lu- 
mière du  monde  ....  celui  qui  vous  écoute  , m’é- 
coute y celui  qui  vous  méprife  , me  méprife  ...  je 
ferai  avec  vous  jufqu’à  la  confommation  des  fiè- 
cîes  . . . s’il  ne  vous  écoute  pas  , dites-îe  à l’Églife  * 
s’il  n’écoute  pas  l’Églife  , regardez-le  comme  un 
]Payen  & un  Publicain. 

Les  promefîes  d’un  Dieu  ne  peuvent  être  ni  vai- 
nes ni  trompeufes.  L’édifice  fondé  fur  fes  pro- 
mefïes  ne  peut  pas  s’écrouler.  L’Églife  confervera 
donc  toujours  le  dépôt  de  la  doêbrine  & de  la  mo- 
rale de  J.  C.  Sa  confHtution  efl  inaltérable. 

Le  Peuple  Juif  fort  de  l’Égypte  ; il  reconnok 
fon  Créateur.  Docile  à fa  voix  , il  marche  vers  la 
PTerre  promife.  Il  trouve  fur  fes  pas  des  ennemis 
toujours  vaincus  mais  toujours  renaiffans.  Sa  mar- 
che efl  interrompue  par  des  infidélités  domeftiques, 
par  des  révoltes.  Dieu  , Chef  invidble  de  fon  Peu- 
ple , ne  l’abandonne  pas.  Ifraël  triomphera,  & de 
fes  ennemis  domeftiques  , & des  ennemis  étran- 
gers. Il  traverfera  le  défert , il  arrivera  à la  Terre 
promife.  Voilà  , M.  T.  C.  F. , la  figure  de  l’Églife 
de  Jefus-ChrifL 

Toutes  les  Puiffances  de  la  Terre  fe  réuniront 
feontre  l’Églife  naiflante.  Elle  les  attirera  à elle  % 
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Ornnia  traham  ad  me.  Juifs  , Grecs  , Gentils  ^Bar- 
bares ; elle  nourrira  dans  fon  fein  des  enfans  déna- 
turés qui  déchireront  les  entrailles  de  leur  mere  par 
des  fchifmes  , des  héréfies  & des  fcanda  es.  e 
bleffures  ne  feront  jamais  mortelles  V Jefus-Ghnlt , 
Chef  invifible  de  l’Églife  , eft  toujours  avec  elle  , 
toujours  avec  l’Épifcopat  uni  h la  Chaire  de  Pieire. 
L’Épifcopat , qui  eu  un  , prononcera , ou  dans  des 
Conciles  , ou  par  fon  Chef  viiibie  , dont  1 ac- 
tionnera les  Décrets.  L’héréfie  fera  foudroyée  , les 
fcandales  cefferont  -,  l’Églifc  ne  dépofera  le  glaive 
dont  elle  eft  armée  , que  quand  elle  aura  rappelle 
h l’unité  les  brebis  égarées  , ou  quand  elle  es 
aura  retranchées  du  troupeau.  Conftitution  admi- 
rable de  l’Églife  de  Jelus-Chrift  , par  laquelle  tout 
eft  fort , parce  que  tout  y eft  divin  , dit  Boi  uet  , 
parce  que  tout  y eft  uni  -,  & comme  chaque  partie 
eft  divine,  le  lien  eft  aufli  divin;  & l’affemblage 
eft  tel  , que  chaque  partie  agit  avec  la  force  du  tout. 

Conftitution  qui  forme  cette  Hiérarchie  fainte  , 
qui  réunit  toutes  les  parties  , peur  les  rapporter  a 
un  feul  tout  au  centre  de  l’unité  ; cette  Hiérarchie  , 
qui  établit  dans  le  gouvernement  de  l’Égnfe  une 
eorrefpondarice  telle  , que  ce  qui  eft  fait  par  le 
Chef  de  l’Églife , ou  par  un  feul  Évêque  , félon  la 
règle  & dans  l’efprit  de  l’unité  Catholique  , eft  fait 
par  tout  l’Épifcopat  & par  toute  l’Églife. 

(Conftitution,  qui  forme  cette  Hiérarchie  que  le 


Concile  de  Trente  , d’après  le  texte  facré , nous 
repréfente  comme  une  armée  rangée  en  bataille» 
Ttrribilis  ut  cafirorum  acies  ordinata.  « Que  vous 
» êtes  donc  terrible , ô Églife  fainte  , lorfque  vous 
» marchez , Pierre  à votre  tête  , & la  Chaire  de 
» vérité  vous  uniffant  toute  ; abbattant  les  têtes 
* fuPerbes  & toute  hauteur  qui  s’élève  contre  la 
» l'cience  de  Dieu , preflànt  vos  ennemis  de  tout 
» le  poids  de  vos  bataillons  ferrés,  les  accablant 
» de  toute  l’autorité  des  fiècles  paffés  & de  toute 
> l’exécration  des  fiécles  futurs , dilîipant  les  Itéré-* 

» fies  , les  étouffant  quelquefois  dès  leur  naif- 
P fance  » (*)  J 

Mais  cette  armée,  Seyant  laquelle  toutes  les  puif- 
fançes  de  l’Enfer  difparoifTent , comme  une  nuée 
^ans  eau  efi  dillîpée  par  un  vent  violent,  que 
deviendront  elle  dans  l’opinion  de  certains  Nova- 
teurs? Que  feroit-elle  fmon  un  affembiage  monftrueiix 
de  partis  ennemis,  fi  fon  Chef  fuprême  n’avoit  qu’une 
autorité  de  répréfentation;  s’il  ne  pouvoit  maintenir 
1 ordre,  la  difcipline,  la  fubordination , que  par 
les  armes , fouvent  trop  foibîes  , trop  fouvent  im- 
puiflântes  de  la  prière  & de  l’exhortation  ? Que 
deviendroit-eîîe  , cette  armée?  oùferoitfa  force, 
fi  les  chefs  particuliers  ne  pouvoient  communiquer 

■— 

C)  Bofluet,  Difcours  d’Oiiv.  de  FAiTemblée  dû  Clergé 
de  iô%i>  ^ 6 
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avec  le  Chef  fuprême,  que  par  des  formules  ftériles 
de  bienféance?  où  feroit  la  force  de -eett charmé e-  ? 
fi  les  Chefs  particuliers  dévoient  emprunter  toute 
leur  autorité  de  la  réunion  des  membres  qui  com- 
pofent  cette  armée  ? 

On  nous  dit  que  le  fuccefleur  de  Pierre  n’a  dans 
l’É  glife  qu’une  primauté  de  prééminence , une  pri- 
mauté d’honneur  -,  que  fa  fuprême  jurifdi&ion  ne, 
va  pas  au-dela  des  bornes  de  l’exhortation  , des 
remontrances.  On  nous  traduit  le  Pontife  de  Rom$ 
comme  un  ufurpateur , lorfqu’il  fe  réferve  des  di£* 
penfes.  On  ne  veut  pas  que  la  Chaire  de  Pierre 
foit  le  Tribunal  fuprême,  devant  lequel  nous  citions 
en  dernière  inftance  tous  ceux  qui  ont  été  fourds 
à la  voix  de  leurs  Pafteurs  immédiats* 

L’autorité  des  Évêques  , on  l’enchaîne  ; on  la 
concentre  dans  le  réfultat  des  délibérations  d’un 
Synode  PrefDytérien.  Si  on  délie  les  mains  de  l’Évêque 
en  cours  de  vifite , cette  liberté  qu’on  lui  rend 
n’efl  que  provifoire.  Le  gouvernement  Monarchique 
de  l’Egîife  , on  le  défigure , on  le  transforme  en 
un  gouvernement  ariftocratique , qui  auroit  bientôt 
tous  les  vices  de  l’anarchie , cet  état  de  guerre  de 
tous  contre  tous. 

Etions-nous  donc  deftinés,  M.  T.  C F. , à vpus 
prémunir  contre  les  preftiges  d’une  Do&rine,  qui 
fit  à l’Églîfe  des  plaies  qui  faignent  encore  ? 

J.  C.  prévoyoit  la  guerre  ouverte  qu’on  décla- 


toit  au  Chef  vifîble , de  fon  Églife  , lorfqu’ll  étaBIfr 
l’autorité  de  Pierre  8c  de  fes  Succeffeurs  en  termes 
fi  précis,  qui  expriment  fi  bien,  qui  cara&érifent 
fl  évidemment  le  pouvoir  fuprême  , un  pouvoir  réel 
& aétif;  le  pouvoir  des  clefs, le  pouvoir  de  lier  8c 
de  délier  , le  pouvoir  de  confirmer  fes  Frères,  celui 
de  paître  le  troupeau,  celui  de  retrancher  du  corps 
de  l’Églife  les  membres  rebellés.  Si  ces  pouvoirs , fi' 
cette  autorité  ne  défrgnent  pas  une  fuprématie  de 
îurifdi&ion , qu’on  nous  dife  dans  quels  termes  plus 
fignifieatifs  J.  C.  auroit  pu  exprimer  cette  fupré- 
matie? Que  les  Novateurs , qui  s’obftinent  h ne  pas  le 
reconnoître  dans  les  textes  que  nous  venons  de 
rappeîler , nous  indiquent  des  formules  plus  expref- 
fives  ! Mais  Pefprit  de  ténèbres  crééra-t-41  la  lumière  $ 
Obfcurcira-t-il  celle  qui  nous  éclaire  depuis  le  com- 
mencement de  la  Religion  ? Confultons  la  Foi  de 
nos  Pères  , la  tradition  & les  Conciles.. 

Le  Pape  St.  Clément , difciple  de  St.  Pierre  , fe 
montre  à l’Églife  de  Corinthe  comme  un  Chef  fu~ 
prëme  , qui  a droit  de  connoître  des  diffamions 
qui  agitent  cette  Églife. 

Dès  le  fécond  fiècîe  , ]\îarcion  croit  ne  pouvoir 
être  abfous  que  par  le  Pape  St.  Anicet  ; il  vient  de 
]a  Province  du^  Pont , chercher  cette  abfolutiom 

St.  Cyprien  reconnoît  l’autorité  du  Pontife  de 
Rome , même  lorfqu’il  paroît  lui  réfiiier. 

jG’eû  du  fiége  de  Rome  que  les  premières  héréfie?, 
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reçoivent  le  coup  mortel.  Les  erreurs  des  Donatiftes  * 
des  Ariens  , des  Neftoriens  , &c.  font  d’abordprol- 
crites  par  la  Chaire  de  Pierre.  Si  l’Églife  VatlSinKIi 
en  Orient,  fes  Conciles  font  préfidés  par  des  Légats 
du  St.  Siège.  > 

Boffuet  raffemble  en  peu  de  mots  les  témoignages' 
de  l’antiquité.  « Les  Pères  ont  exalté  comme  k 
» l’envi  la  Principauté  de  la  Chaire  Apoftolique  , 

» la  Principauté  principale  , la  fource  de  l’amte , & 

» dans  la  place  de  Pierre  , l’éminent  dégré  de  la 
» Chaire  Sacerdotale  , l’Églife  Mère  qui  tient  dans 
» fa  main  la  conduite  de  toutes  les  autres  Eglifes  „ 
» le  Chef  de  l’Epifcopat , d’où  part  le  rayon  dut 
» gouvernement  ; la  Chaire  principale  , la  Chaire 
» unique,  en  laquelle  feule  tous  gardent  l’unité.  Vous 
» entendez  dans  ces  mots  , continue  Bofliiet  , 
» St.  Optât , St.  Auguftin,  St.  Cyprien,  St.  Jérôme  , 
» St.  Profper  , St.  Avit  , Théodore! , le  Concile 
»>  de  Calcédoine  & les  autres  , l’Afrique  , les  Gaules  , 
» la  Grèce  , l’Afie  , l’Orient  & l’Occident  unis  en- 
>>  femble  ». 

L’autorité  des  Conciles  n’eft  pas  moins  décifive. 
Le  fécond  Concile  de  Nicée  infère  dans  fes  ades 
une  lettre  du  Pape  Adrien  , comme  un  décret  émane 
du  Siège  Souverain  dé  Pierre  (*). 


(*)  Undè  & ipfe  Beatus  Petrus  Apoftolus  Dei  jufiù  Eccl«; 
fam  pafcens  nihil  iadiiTolutum^ditnint. 


3L6  Coiicile  de  Sardique  règle  la  forme  du  re- 
cours au  Si.  Siège  , plus  de  quatre  flècles  avant  les 
JfpÊÊBÊtêmÊi  fauffes  décrétales. 

Le  Concile  de  Latran  tenu  l’an  64 9 , prononce  de 
îa  manière  la  plus  précife , la  primauté  de  jurifdic^ 
don  du  Pape  (*). 

Le  Concile  général  de  Lyon  appelle  le  Souverain 
Pontife,  le  Redeur  de  PEglife  univerfeîîe , Rcclor 
univerjalis  Ecclefiœ  , le  Diredeur  du  troupeau  du 
Seigneur  , Grtgu  Do  mini  D-rtclor. 

Ecoutons  enfin  le  Concile  de  Florence , Ch.  4* 
fc  Nous  définirons , que  le  Souverain  Pontife  efi: 
» le  SuccefTeur  de  Pierre  , Prince  des  Apôtres  r 
» & le  vrai  Vicaire  de  Jefus-Chrift , le  Chef  de 
s>  toute  PEglife  , le  Père  & le  Dodeur  de  tous  les 
5>  Fidèles  ; & que  Notre  Seigneur  J.  C.  lui  a donné 
» dans  la  perfonne  de  St.  Pierre  la  puiiTance  pleine 
» & entière  de  paître  , Pafcendi , de  régir,  Rc- 
» gendi , de  gouverner  PEglife  univerfeîîe , comme 
» Penfeignent  les  Saints  Canons  & les  ades  des 
» Conciles  œcuméniques  ». 

L’obftination  & l’aveuglement  feuî  de  l’erreur  pou- 
voient  méconnoître  des  témoignages  auffi  formels 
êc  auffi  authentiques  ; auffi  le  Clergé  de  France 
ÿtSemblé  en  1 Ô55,  qualifie  la#  Novateurs  ^quf  refu- 


{*)  Super  omnes  ab  ipfo , qui  propter  nos  incarnatus 
çfi  Deus , potefiatein  accipiens  & Sacerdotaiem  audoritatentfc 


fent  au  Souverain  Pontife  une  primauté  de  jarit- 
diâion.  « Qui  eft  l’Orthodoxe  qui  auroit  douté  , 

» que  le  Pape  ne  foit  Chef,  Pafteut  & Primat  de 
» l’Eglife  univerfelle.  Père  & Dofteur  de  tous’ lés 
»»  Chrétiens  , félon  le  langage  du  Concile  de  Flo- 
» rence  ; & qu’il  ne  puifle  en  cette  qualité  pourvoir 
» dans  les  cas  , & félon  les  formes  de  droit  , au 
» régime  de  tous  les  Diocèfes  , & à toutes  les  fonc- 
» rions  Paftcrales  qui  y font  néceflaires  pour  le 
» bien  des  âmes , puifque  c’eft  une  vérité  que  nous 
» profeffons  tous  ». 

C’eft  l’Affemblée  de  i63z  qui  renouvelle  cette 
profeftion  de  Foi , dans  un  moment  oh  elle  venge 
nos  libertés  -,  elle  ne  craint  pas  de  les  compromettre  ; 
elle’croit  au  contraire  les  mieux  aflurer,  en  reconnoif- 
fantla  primauté  de  jurifdiâion  du  Souverain  Pontife. 

Le  Siège  de  Rome  , la  Chaire  de  Pierre , voilà, 
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M.  T.  C.  F. , le  rocher  contre  lequel  les  efforts  de 
PEnfer  vont  fe  brifer. 

Le  Succeffeur  de  St.  Pierre  ne  feroit  donc  pâs 
le  Chef  que  J.  C.  donna  à fon  Eghîe  , s’il  n’avoit 
qu’une  primauté  de  prééminence  & d’honneur  \ i! 
ne  feroit  pas  ce  centre  d’unité  , qui  doit  réunir  la 
force  de  toutes  les  parties  pour  aflurer  celle  du  corps. 
L’erreur  que  nous  combattons  , renverfe  donc  cec 
édifice  admirable  , que  notre  Divin  maître  éleva 
fur  fa  pafïion  Ôc  fur  Tés  mérites  ; elle  renverfe  cette 
Hiérarchie  Sainte  que  J*C.  oppofa  aux  ennemis  de; 
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Jfon  nom  & 3e  fa  dodrine.  Hiérarchie  qui  doit  con* 
fifter  dans  une  vraie  fubordination  de  pouvoirs  * 
Hiérar  chie  dont  le  Concile  de  Trente  fait  un  article 
de  Foi  , & dans  laquelle  il  nous  montre  l’ordre  3c 
la  diftribution  de  la  jurifdidion  eccléfiaftique. 

L’Eglife  de  France,  cette  belle  portion  de  PEglife 
Catholique  ; PEglife  de  France , cette  fille  aînée  * 
cette  fille  chérie  de  PEglife  de  Rome , fe  fépareroit- 
elîe  de  fa  mère  après  quinze  cents  ans  de  l’union  la 
plus  intime  ? Non,  M.  T.  C.  F. , nous  ne  porterons 
pas  fur  nos  fronts  ce  caradère  de  réprobation  que 
St.  Jude , Ch.  17,  1 8 & 19  relève  , lorfqu’il  prédit 
cc  qu’il  y auroit  des  impofteurs  qui  fuivront  leurs 
» pallions  pleines  d’impiétés  , ce  font  ceux  qui  fe 
_ » féparent  eux-mêmes , gens  livrés  au  fens  & de£* 
t>  titués  de  l’Efprit  de  Dieu  ». 

L’Eglife  de  France  ne  formera  pas  Une  Ègîife 
ifolée  , une  Eglife  particulière  qui  ne  peut  ouvrir  k 
fes  membres  , que  la  voie  large  de  la  perdition  * 
comme  celles  que  les  Schifmes  de  l’Angleterre  & 
de  l’Allemagne  ont  établi  fous  Viclef  , Luther  * 
Calvin  & leurs  Difciples.  Elle  reliera  dans  Punité* 
Elle  reconnoîtra  avec  toutes  les  Ëglifes  Catholiques 
dans  le  Succeffeur  de  St.  Pierre  , cette  jurifdidion 
fupréme  fur  laquelle  J.  C.  a fondé  fon  édifice  im- 
mortel. Les  Evêques  relieront  unis  avec  la  fuccef-* 
fion  des  Apôtres;  ils  ne  mécQjunQÎtront  jamais  4 
iuàin  qui  les  a çoafacrés^ 
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Mais  il  ne  fuffit  pas  , pour  conferver  l’unité , d’en 
Teconnoître  le  centre  ; il  faut  .aufli  diftinguer  les 
-rayons  qui  vont  fe  réunir  à ce  centre  ; il  ne  fuffit 
pas  de  diftinguer  le  Chef  de  cette  armée  terrible  , 
à laquelle  l’écriture  compare  l’Eglife  enfeignante  : il 
faut  aufli  reconnoître  les  Chefs  particuliers  , qui  font 
immédiatement  fournis  au  Chef  fuprème.  Si  le  Ample 
Fidèle  , fi  le  Laïque  doit  toujours  profeffer  la  Foi 
de  celui  qui  lui  rompt  le  pain  de  vie  , de  celui  qui 
l’a  régénéré  & aggrégé  au  troupeau  de  J.  C. , ce 
Miaiftre  régénérateur , ce  Pafteur  d’une  Eglife  par- 
ticulière doit  refter  uni  & fournis  a l’Evèque , du- 
quel il  a reçu  le  caradère  Sacerdotal  ou  fa  million. 

Le  gouvernement  de  l’Églife  réfide  dans  le 
Souverain  Pontife  & dans  la  fucceflion  des  Apô- 


tres , qui , d’après  le  Concile  de  Trente , n’eft  au- 
tre que  le  Collège  Épifcopal.  C’eft  aux  Apô- 
tres & aux  Évêques  leurs  fuccefleurs  , que  J.  C.  a 
confié  le  pouvoir  d’enfeigner  , de  lier  & de  délier  * 
c’eft  à St.  Pierre  & aux  Apôtres  qu’il  a promis 
fon  afliftance  jufqu’a  la  confommation  des  fiècles  ; 
ainfi  les  Evêques  réunis  h leur  Chef  forment  l’c-gli- 
fe  enfeignante  ; ils  compofent  les  Conciles  œcumé- 
niques ; ils  ont  feuls  le  droit  de  fuffrage  dans  ces 
Conciles  i & leur  décifions  , en  matières  de  dogme, 
de  morale  ou  de  difcipline  generale  , font  des 


articles  de  foi. 

Chaque  Evêque  exerce  dans  fon  diocèfe  une 
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jürifdi&ion,  qu’il  tient  de  Dieu;  une  jurifdiéHon 
qui,  quoique  fubordonnée  à celle  du  Chef  de  l’Egii- 
fe  , ne  peut  dans  aucun  cas  l’être  a celle  d’un 
Synode  diocéfain  ou  métropolitain.  L’Evêque  ne 
peut  pas  emprunter  fa  jurifdidion  d’une  affemblée  y 
dont  tous  les  membres  n’ont  qu’une  jurifdi&ion  fu- 
bordonnée a la  Tienne , émanée  de  la  Tienne.  La 
réunion  de  ces  membres  ne  leur  donne  pas  une 
plus  grande  étendue  de  pouvoirs;  elle  ne  leur  donne 
pas  la  plénitude  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chriiï  que 
l’Evêque  reçoit  dans  Ton  ordination  , & qu’il  ne 
communique  pas  aux  (impies  Prêtres. 

Vcudroit-on  tranfporter  dans  le  gouvernement 
fpirituel  de  l’Eglife  cette  doétrine  des  paâes  & des 
conventions  primordiales  , qui  concentre  le  pouvoir 
fupreme  , le  pouvoir  légifladf  dans  la  réunion  des 
membres  d’une  focieté  , & qui  ne  laide  au  Chef 
que  le  pouvoir  exécutif , le  pouvoir  adminidradf } 
Ce  prétendu  droit  public  des  Nations  ne  peut  pas 
être  celui  de  i’Eglife  de  J.  C L’hypothèfe  des  con- 
vendons  concentre  dans  la  Communauté  le  pouvoir 
fupreme  ; cette  Communauté  fe  donne  un  Chef, 
auquel  elle  délégué  une  partie  de  ce  pouvoir  ; mais 
l’hypothéfe  des  conventions  & des  pa&es  eft  fon- 
dée fur  la  préexiftence  d’une  Société  qui  fe  donner 
librement  un  Chef.  Il  n’exifta  jamais  dans  l’Eglife 
de  I refby  tere , de  Société  de  Prêtres  avant  le  Sa- 
cerdoce ûe  J.  C.  j avant  la  confécradon  & la  midion 
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des  Àpôtfes.  T.  C.  Souverain  Pontife,  St.  Pierfej 
f©n  Vicaire  fur  la  Terre  , les  Apôtres  reçurent  leur 
million  de  Dieu  ; ils  exercèrent  leurs  pouvoirs  fpi-« 
rituels  indépendamment  des  Difciples  qu’ils  ordon- 
nèrent. Le  Prelbytère  le  Synode  ne  peut  donc 
pas , comme  une  Nation  rappeller  le  pouvoir  lé- 
gislatif attaché  a l’Epifcopat  > pour  l’exercer  en 
corps  i & ne  lailfer  à l’Evéque  que  le  pouvoir  exé- 
cutif. Le  gouvernement  de  l’Eglife  eft  une  Monar- 
chie abfolue  i établie  immédiatement  par  Dieu  fur 
des  Loix  fondamentales  qui  ne  varieront  jamais. 

S'il  exiftoit  un  gouvernement  temporel  qui  fûc 
l’ouvragé  immédiat  de  la  Toute-puiffance , comme 
les  Monarchies  de  l’ancienne  Loi  , il  n’y  auroic 
dans  ce  gouvernement  qu’un  Roi  des  Sujets  j 
qu'un  Roi  , qui  ne  devroit  compte  de  fon  admi- 
niftration  qu’a  Dieu  ; que  des  Sujets,  qui  ne  pour- 
roient  demander  le  redrelTement  de  leurs  griefs 
que  par  des  remontrances  refpe&ueufes. 

Il  eft  donc  inconteftable , & c’eft  une  vérité  que' 
la  Foi  nous  enfeigne  , que  îa  jurifdiélion  Epifcopale 
ne  peut  pas  être  fubordonnée  à un  Synode  Prefby* 
térien* 

Luther , Calvin , tous  les  héréfiarques  qui  les  onÇ 
précédés,  n’ont  dépouillé  le  Pape  & les  Evêques  de 
leur  autorité  pour  la  transférer  a la  Société  des 
Prêtres  & des  Fidèles , que  pour  précipiter  l’Eglife 
dans  cette  anarchie  qui  bouleverfe  tout , qui  con-j 
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fond  tout , qui  anéantit  toute  efpèce  d’ autorité  légï* 
time.  Ce  fera  toujours  la  marche  des  Novateurs  fit 
des  Chefs  de  parti. 

Le  Ligueur  Richer  9 dans  fon  livré  intitulé  de 
la  Puijfance  'Eccléftdjiique  & politique  , n'ac- 
corde au  Pape  fit  aux  Evêques  que  le  pouvoir  exé- 
cutif , parce  que  félon  lui , « toute  fociété  a le 
» droit  de  fe  gouverner  elle -même  *,  que  c’eft  h 
» elle  fit  non  à aucun  particulier  , que  la  püifTance 
» & la  jurifdiéfion  ont  été  données  ».  Richer  avoit 
befoin  de  ces  principes  pour  étayer  fa  révolte.  Sa 
Do&rine  fut  condamnée  par  une  Bulle  du  Souverain 
Pontife , par  les  Conciles  provinciaux  de  Sens  fit 
d’Aix  : Richer  fe  rétra&a. 

C’eft  donc  dans  une  vraie  fubordination  de  pou- 
voirs qu'on  retrouvera  le  gouvernement  de  l’Eglife. 
Le  Curé  s'attache  a fon  Evêque  > comme  h fon  Su- 
périeur immédiat  \ l’Evêque  recônnoît  fon  Métro- 
politain , d'après  la  difcipline  ancienne  fit  générale 
de  l’Eglife  ; le  Métropolitain , dans  quelques  provinces 
Éccléfiaftiqnes  r reconnoît  un  Primat  qui  corres- 
pond avec  le  Siège  de  Rome.  C’eft  cette  diftribu- 
tion  , c’eft  cette  diftin&ion  de  pouvoirs  9 qui , en 
mettant  chaque  partie  de  l’édifice  de  J.  C.  à fa 
place  j en  afilire  la  durée.  C’eft  cette  diftin&ion  de 
pouvoirs  , qui  étouffe  le  germe  des  divifions  qui 
pourroient  s’élever  entre  les  ouvriers  -que  le  Père 
de  famille  appelle  au  travail  de  fa  Vigne,  C’eft  çetta 


Subordination  de  pouvoirs  , qui  âffurê  b chaque 
partie  du  troupeau  de  J.  C.  une  furveiîlance  pa- 
ternelle qui  connoît  & embrafïe  tous  les  befoins. 
C’eft  enfin  cette  fubordination  de  pouvoirs  qui  cons- 
titue cette  Hiérarchie  Sainte,  dont  le  Concile  de 
Trente  a fait  un  article  de  Foi  (*). 

Les  hérésiarques  eux-mêmes  n’ont  méconnu  ces 
principes  fondamentaux  du  gouvernement  de  l’E- 
glife , qu’ autant  de  temps  qu’il  leur  en  a fallu  pour 
établir  leur  nouvelle  Do&rine.  Les  Novateurs  de? 
derniers  fiécles  ne  tardèrent  pas  a fe  plaindre  de 
l’anarchie  qui  défoloit  leurs  prétendues  Eglifes.  Lu- 
ther exerçoit  fur  fes  Difciples  un  defpotifme  qui 
les  révolta  ils  fecouerent  le  joug  -,  pour  s’ériger  en 
Chefs  de  nouvelles  fe&es  } ils  devinrent  bientôt  def- 
potes  eux-mêmes.  « Les  Eglifes  réformées  font  con- 
» duites  , dit  Melancthon  , par  des  Démagogues 
» qui  ne  connoifTent  ni  piété  , ni  difcipline  » : ils 
nous  précipitent  dans  une  anarchie  qui  renferme 
tous  les  maux  enfemble  {**).  Melancthon  recon- 
noît  la  nécefïité  d’une  fubordination  de  pouvoirs* 
«Nos  gens  demeurent  d’accord,  que  la  police  Ec- 


(*)  Si  quis  dixerit  in  EcclefiSt  Catholicâ  non  elfe  Hie- 
rarchiam  divinâ  ordinatione  inflitutam  , quæ  confiât  ex 
Epifcôpis,  Prefbyteris  & Miniflris,  Anathema  fit.  Can.  é* 

SêfT.  23. 
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» cléfiaftiqiie  , où  on  reconnoît  des  Evêques  fiipé* 
» rieurs  de  plufieurs  Eglifes  , & l'Evêque  de  Rome 

» fupérieur  a tous  les  Evêques  , eft  permife I! 

«faut  à i’Eglife  des  condudeurs  pour  maintenir 
« l’ordre,  pour  veiller  fur  ceux  qui  font  appelles  aq 
» miniftère  Ecclédaftique  , & fur  la  dodrine  des 
» Prêtres.....  De  forte  que  s’il  n’y  avoit  pas 
» de  tels  Evêques  , il  en  faudroit  faire.  La 
» Monarchie  du  Pape  ferviroit  aulli  beaucoup  a 
« conferver  entre  plufieurs  Nations  l’uni  te  de  la 
» dodrine.  « 

L’Eglife  a un  Gouvernement.  Nous  venons , M. 
T.  C.  F.  , d’établir  cette  vérité.  Ce  gouvernement 
eft  indépendant  des  püiffances  humaines. 

La  Loi  évangélique  , annoncée  par  J.  C.  dans  la 
Judée  , fut  portée  par  le  miniftère  des  Apôtres  aux 
nations , In  omnes  Gentcs.  Elle  établit  fon  empire 
fur  le  diadème  des  Céfars , fans  renverfer  leur 
trône  ; elle  devint  de  l’un  à l’autre  pôle  la  Loi 
dominante.  La  Conftitiltion  évangélique  eut  pendant 
les  trois  premiers  fiécles  del’Eglife  autant  d’ennemis 
a combattre  , qu’elle  trouva  de  pui  dances  établies 
fur  la  terre  j elle  fçut  en  triompher , en  prêchant 
l’obéiffance  qui  leur  étoit  due  elle  fçut  déconcerter 
la  prétendue  fagefte  du  monde  : c’ed  ainü  que 
cette  Conftitiltion  divine  fçut  lafter  la  cruauté  des 
Tyrans , qui  abreuvoient  la  terre  du  fang  de  fes 
difciples  \ c’eft  ainfi  qu’elle  parvint  a les  défarmeç 
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& a leur  impofer  le  joug  de  la  Croix  ; c’efl  ainfi 
qu’elle  déchira  le  voile  épais  , qui  cachoit  a l’hom- 
me fon  créateur } qu’elle  ht  rentrer  cette  multitude 
de  faux  dieux  dans  le  néant , d’ou  les  pallions  les 
avoient  tirés.  C’eft  ainfi  qu’elle  dilïipa  les  tenebres 
qui  obfcurciiToient  la  terre  & qu’elle  créa  une  fé- 
condé fois  la  lumière. 

La  Conftitution  évangélique  ne  s’efl  donc  établie 
que  par  la  perfuafion*,  elle  s’eft  établie  fans  le  fe- 
coursdes  puifîances  humaines.  L’Eglifede  LC.  née 
libre  & indépendante  , doit  retourner  libre  ôc  indé- 
pendante dans  le  fein  de  fon  divin  auteur.  La  Loi 
Evangélique,  toujours  pure  dans  fa  do&rine,  toujours 
fainte  dans  fa  morale,  toujours  fage  dans  fa  difci- 
pline , a furvécu  a toutes  les  conftitutions  humaines  * 
elle  doit  furvivre  a toutes  les  révolutions , que 
les  vices  des  confti unions,  qui  ne  font  que  l’ouvrage 
des  hommes , amèneront  avec  la  friccefîion  des 
fiécles.  La  durée  de  l’Egîife  fera  celle  du  temps. 
Son  gouvernement  doit  donc  être  indépendant  de 
la  mobilité- des  opinions,  du  choc  des  pallions,  & 
de  la  faufle  fagefTe  du  fiéçle.  Aüfli  les  gouverne- 
-mens  temporels  , qui  font  entrés  dans  le  corps 
myftique  de  PEglife  , ont  toujours  reconnu  la 
ligne  de  démarcation  qui  fépare  les  deuxpuifian- 
ces. 

Les  premiers  Empereurs  ne  perdirent  jamais  de 
ÿue  que  fi  le  Royaume  de  J.  C.  n’étoit  pas  de 
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ce  monde,  iî  n’appartenoit  qu’aux  miniftres  de 
ce  divin  Légiilateur  de  faire  des  loix  pour  fort 
gouvernement. 

Le  Sacerdoce  fut  établi , dit  PEmpereur  Juftinien, 
pour  adminiftrer  tout  ce  qui  regarde  le  culte  divin y 
4k  l’Empire , pour  régler  tout  ce  qui  eft  temporel. 

L’Ordonnance  des  Empereurs  Arcadius  & Hono- 
tins , qui  a toujours  été  obfervée  dans  ceRoyau— 
me  , veut  que  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  k 
réligion  , on  afiemble  les  Evêques. 

La  glofe  fur  l’authentique  Quomo  io  opportsàt 
JEpîfcopos  & ccsteros  Chricos  ad  ordines  perduçi  y 
nous  apprend  quelle  influence  les  Empereurs 
peuvent  avoir  dans  la  confection  des  Loix  pour 
la  difcipîine  de  l’Eglife.  « Pourquoi  y dit  cette  glofe  , 
:»  l’Empereur  fe  mêle-t-iî  des  chofes  fpiritueUes  , 
» puifqu’il  fçait  que  cela  ne  le  regarde  pas  » > La 
réponfe  eft  précife  & authentique.  « Dites  , que 
» ce  n'eft  pas  en  étabîiftant  des  Loix  , mais  eft 
» rappellant  les  faintes  règles , & en  impofant  des 
» peines  contre  ceux  qui  ne  les  obferverQient  pas;, 
» ou  dites  qu’il  agit  par  l’autorité  du  Pape. 

Les  Rois  de  France  n’ont  pas  été  moins  attentifs 
que  les  Empereurs , a refpeder  cette  ligne  de  dé- 
marcation. 

Clovis  fit  affembîer  le  Concile  d’Orléans  , & laifta 
aux  Evêques  l’entière  difpofition  de  tous  les  réglé- 
mens  qu’il  défiroit  fur  la  difcipîine^  _ ^ 
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Charlemagne  , Louis  le  débonnaire , Charles  le 
chauve , Childebert , ont  laiffé  , par  leurs  capitulaires 
& leurs  ordonnances,  des  témoignages  précieux  à 

FEglife  de  leur  lèle  pour  tout  ce  qui  pouvoxt  con- 
tribuer à fa  gloire  , & de  leur  fidélité  a maintenir 
fon  indépendance. 

Si  les  bornes  de  cette  inftrudion  nous  pérmettoien t 
de  parcourir  les  ordonnances  des  Rois  de  France 
depuis  Clovis  jufqu’au  Monarque  religieux  qui 
nous  gouverne  , vous  verriez  , M.  T.  C.  F.  qu  ils 
ont  toujours  montré  a l’Eglife  une  protedion  qui 
étoit  bien,  éloignée  de  la  domination.  « Je  veux  , 

» dit  Louis  le  pieux  aux  Evêques , qu’appuyés  de 
» notie  fecours  & fécondés  de  notice  puiffance  , 

» comme  le  bon  ordre  le  prefcrit  , vous  puifliez 
» exécuter  ce  que  votre  autorité  demande  *,  par-tout 
» ailleurs  la  puiffance  Royale  donne  la  Loi , & 
» marche  la  première  en  fouveraine  ; dans  les  af- 
» faires  Eccléfiaftiques , elle  ne  fait  que  féconder  &r 
» fervir  ». 

Tel  eft  , tel  a toujours  été  le  langage  des  Princes 
chrétiens.  Dans  tous  les  temps  ils  ont  reconnu  que 
l’Eglife  de  J.  C.  devant  exifter  jufqu’à  la  çonfomma- 


tion  des  fiécles  , fon  gouvernement  ne  pouvoit 
avoir  aucun  de  ces  principes  deftrudeurs  , qui 
permettent  à la  politique  mondaine  de  calculer 
l’époque  de  la  chûte  des  gouvernemens  temporels. 
Mais  fi  le  gouvernement  de  l’Eglife  ne  peut  pas 
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etre  affujetti  aux  puiffances  de  la  terre  , il  n’eft 
incompatible  avec  aucune  des  formes  de  gouver- 
jiement. 

Une  Conftitution  , toute  divine  dans  fon  auteur, 
'dans  fes  dogmes  & dans  fa  morale  , pourrait  elle 
être  incompatible  avec  aucune  conftitution  humaine? 
Non  AI.  I . C.  h.,  le  difciple  de  la  Loi  évangélique 
eft  efclave  fous  le  defpote  ; il  porte  fes  chaînes, 
fans  fe  révolter.  Il  verfe  fon  fang  fous  l’idolâtre 
qui  1 immoie  a fes  faux  Dieux  ^ il  ne  murmure 
pas  dans  la  démocratie  : la  Conftitution  évangé- 
lique n’a  aucun  des  caprices  , elle  n’a  aucun  des 
vertiges  qui  font  comme  naturels  à cette  forme  de 
gouvernement.  Elle  n’eft  ni foupçonneufe, ni  impé- 
xieufe  avec  l’ariftocracie.  Elle  dit  fans  celle  aux  AIo- 
narques  de  repouffer  loin  d’eUx  les  féduftions  du  pou- 
voir abfolu  , de  .s’entourer  de  leurs  Sujets , de  ne 
régner  que  par  les  Loix  que  par  l’amour  , que  par 
ja  perfuafion  & la  confiance.  Par-tout  Je  Difciple  de 
Ja  Loi  évangélique  eft  fujet  docile,  par-tout  il  eft 
citoyen,  par-tout  il  aime  fa  patrie. 

J.  C.  lui  en  a fait  un  précepte  rigoureux , & lui 
en  a donné  l’exemple.  Soumis  à fes  parens  félon  la 
chair , il fignale  fa  charité  envers  la  Judée  fa  patrie. 
Il  la  parcourt  toute  , en  faifant  du  biep  & en  gué- 
xiffant  les  malades.  Il  ne  peut  retenir  fes  larmes , 
quand  il  penfe  aux  malheurs  qui  menacent  la  Ville 
fie  Jerufaietn  & le  Peuple  Juif  On  le  traîne  au 


Z' 


( ) 

plus  ignominieux  des  fupplices’;  il  ne  veut  pas  qu’on 
pleure  fur  lui  , mais  fur  ceux  qui  le  font  mourir 
injuftement.  Soumis  en  tout  à l’ordre  public  , il 
paye  le  tribut , il  veut  qu’on  rende  à Céfar  ce  qui 
ell  à Cefar  ; il  repoufle  ceux  qui  lui  propofent  d’en- 
treprendre fur  l’autorité  des  Magiftrats.  II  répond 
qu’il  n’a  pas  été  établi  pour  être  Juge  & pour  faire 
des  partages.  La  Toute-Puiffance  qu’il  avoit  en  main, 
il  ne  l’emploi t que  pour  réparer  le  mal  que  St.  Pierre 
a voit  fait  à un  des  Soldats  qui  l’arrêtent.  Son  Evan- 
gile eft  rempli  de  préceptes  à fes  Difciples  d’être 
fournis  aux  PuifTances , comme  ayant  été  établies 
par  Dieu. 

Les  Apôtres  & les  Fidèles  des  premiers  fiéeles. 
de  l’Eglife  n’oublient  pas  les  leçons  que  leur  Divin 
•ôiaitie  leur  a donne.  J.  C.  les  avoit  envoyés  comme 

des  agneaux  au  milieu  des  loups  ; ils  fouffrent  comme 
des  agneaux. 


St.  Paul  veut  etre  anathème  pour  les  Juifs  qui  1 

persécutent , il  fait  pour  eux  une  quête  dans  tout 
la  Cxrcce. 


Nulle  part  les  Apôtres  n’excitent  des  féditions  ; 
ds  évitent  les  affemblées  qui  peuvent  devenir  tu- 
muhueufes.  Par- tout  ils  prêchent  la  fourmilion  aux 
PuilTances  de  la  terre.  Toute  PuifTance  vient  de 
Dieu,  que  tout  homme  obéifTe  aux  PuilTances  de 
^ terre  ; voilà  leur  morale.  Ils  meurent  fous  la  main 
des  bourreaux  en  la.  prêchant  & en  l’infpjrant  * 
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leurs  Difcîples.  Trois  cents  arts  de  perfécutions  ne 
la  font  pas  oublier.  Tertulien  , dans  fan  Apologie, 
ne  craint  pas  de  dire  qu’il  n’y  a pas  de  meilleurs 
Citoyens  que  les  Chrétiens.  Il  fe  glorifie  de  ee  que 
de  tous  les  attentats  commis  contre  les  Empereurs  ,, 
on  n’en  peut  imputer  aucun  aux  Chrétiens  , maigre 
k barbarie  des  traitement  qu’on  leur  faifoit  éprouver- 
Ce  n’étoit  pas  par  impui fiance.  « Manquerions  nous 
» de  Troupes  , dit-il  , fi  nous  voulions  agir  en. 

» ennemis  déclarés,  fi.  n’y  a que  peu  de  temps  que 
» nous  paroiffons  dans  le  monde  , & déjà  nous 
» rempliflons  vos  Villes,  vos  files  , vos  Châteaux,. 

» vos  Aflemblées  , vos  Camps  , &c.  » 

Ce  n’étoit  pas  par  foibleffe.  Qui  fçait  attendre 
une  mort  violente  n’eft  pas  foible.  « Le  trône  de 
» l’autorité  eft  placé  dans  le  lieu  le  plus  Saint  & 

» le  plus  inacceffible  de  tous , k confcience  ou  Dieu 
» même  a le  fien  v c’eft-là  le  fondement  le  plus 
*>  afluré  de  k tranquillité  publique  ».  BOSSUET. 

Quel  efl  , M.  T.  C.  F , le  gouvernement  fage  , 
qui  pourroit  s’alarmer  de  la  liberté  & de  l’indé- 
pendance d’une  Conftitution  formée  d’après  les 
principes  que  nous  venons  de  vous  expofer  Ou 
plutôt  , quel  eft  le  gouvernement  fage  qui  ne  s’éta- 
blira pas  fur  la  Conftitution  évangélique  , comme  fur 
k bafe  la  plus  folide  > Quelle  eft  la  Conftitution 
humaine  qui  n’appellera  pas  à fon  fecours  une  Loi 
oui  fupplée  à l’infuffifcftce  & aux  imperfections  de? 
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Loix  civiles  % une  Loi  qui  veille  fans  cefie  autour 
du  Souverain  , de  fon  trône  & de  fa  légillation  ; 
une  Loi  enfin  qui  dépouille  fans  cefîe  Phonime 
de  tout  ce  qui  peut  l’enorgueillir , pour  ne  lui  mon- 
trer que  le  néant  d’où  il  eft  forti  ôc  la  defiinée 
qui  l’attend  > 

Aufli  voyons  - nous  bientôt  les  Puifiances  tem- 
porelles s’unir  à la  conftitution  de  J.  G 

>*  Zorobabel , ( figure  de  la  PuifTance  tempo- 
» relie  y ) fera  revêtu  de  gloire  ; il  fera  afïis  & do- 
» minera  fur  fon  trône.  Le  Pontife  fera  fur  le  fien , 
» il  y aura  un  confeil  de  paix  entre  ces  deux  (*). 

Cette  prédi&ion  ne  s’accomplit  pas  a la  n ai  (Tance 
de  notre  fainte  Religion.  Jefus-Chrift  veut  prouver 
aux  Princes  de  la  Terre  que  fon  Royaume  n’eft 
pas  de  ce  monde  } ( mais  les  Rois  doivent  enfin 
ouvrir  les  yeux  k la  lumière  , ceux  qui  jugent  la 
Terre  doivent  s’inftruire  ( **  ).  Le  Sacerdoce  &c 
l’Empire  vont  s’unir.  Cette  alliance  va  élargir  les 
voies  de  Dieu  , dit  St,  Grégoire,  La  paix  va  ré- 
gner dans  l’Eglife.  Le  glaive  qui  tuoit  fes  Pro- 
phètes , va  les  couvrir  & les  défendre.  Les  armes 
de  l’Eglife  , toujours  impuifiantes  pour  contraindre  , 
vont  triompher  par  celles  des  Puifiances  de  la 


(*)  Zacharie,  Ch.  6. 

(**)  Et  nunc  reges  intelligite , erudimini  qui  judicatiq 
terranj. 
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Terre.  Les  Loix  de  l’Eglife  feront  Tes  Loix  dir 
l’Etat.  La  difcipline  de  l’Egîife  , fes  Canons  feront 
partie  du  code  de  la  Légiflation  civile. 

Les  premiers  Empereurs  Chrétiens  fe  rallient 
autour  de  l’Arche  fainte  , de  l’Egide  de  J.  C.  \ ils 
la  foutiennent , ils  la  défendent,  ce  J’ai  le  glaive  de 
» Conftantin  , dit  un  faint  Roi  d’Angleterre  au 
» Clergé  afîemblé  ; vous  avez  celui  de  Pierre 
» donnons-nous  la  main  , joignons  le  glaive  au 
» glaive  , la  Puiflance  Royale  ne  vous  manquera 
» pas.  » Et  l’Empereur  Henri  îl  a un  Pape  « Je 
y>  ne  peux  rien  vous  refufer  , puifque  je  vous  dois 
s>  tout  en  J.  C.  ; tout  ce  que  votre  autorité  pater- 
» nelle  a réglé ‘dans  fon  Concile  pour  le  rétablit 
» fernent  de  l’Eglife  , je  le  loue  , je  l’approuve  , 
« je  le  confirme  comme  votre  fils  *,  je  veux  qu’il 
» foit  inféré  parmi  les  Loix  , qu’il  fafTe  partie  du 
» droit  public  , & qu’il  vive  autant  que  l’Egîife  ». 

C’eft  fur  cette  union  précieufe  du  Sacerdoce  & de 
l’Empire  que  la  Monarchie  Françaife  repofe  depuis 
1400  ans  comme  fur  le  plus  folide  de  fes  fondemens. 

St,  Remi  voit  dans  les  Rois  de  France  les  per- 
pétuels défenfeurs  de  l’Êglife  & des  pauv/es. 

St.  Avite  , évêque  de  Vienne  , voit  dans  les  Rois 
<le  France  une-nouvelle  lumière  pour  tout  l’Occident. 

Le  Pape  St.  Anaftafe  II  compare  le  Royaume 
de  France  , qui  venoit  d’embraffer  la  Foi , à une 
colonne  de  fer  que  Dieu  élevoit  pour  le  foutieü  de 
l’Églife,  1 


En  effet , M.  T.  C.  F. , la  Religion  de  Jefas^ 
Chrift  s’étendoit  avec  l’Empire  des  Français.  Nos 
Empereurs  portent  le  flambeau  de  la  Foi  par-tout 
où  ils  portent  leurs  armes  vidorieufes.  Par-tout  ils 
laiflent  des  monumens  authentiques  de  leur  piété 
filiale  envers  notte  Mère  commune. 

St  l’efprtt  de  ténèbres  veut  pénétrer  avec  fe9 


erreurs  dans  le  fein  de  la  lumière  , fi  l’efprit  du  fiécle 
porte  fa  diflipation  dans  le  fein  du  recueillement , 
dans  le  fanduaire  des  miniftres  des  Autels  , nos 
Rots  affemblent  les  premiers  Pafleurs  dans  des  Con- 
ciles ; là  , tout  fe  régénère  , les  dogmes  de  la  Re- 
ligion & fa  morale  font  vengés  des  attentats  que 
l’efprit  de  fyftéme  & la  dépravation  des  mœurs 
ofoient  fe  permettre.  La  difcipline  eft  rappellée  aux 
anciens  Canons  ; elle  reprend  toute  fa  force  & fon 
energte.  Les  ades  de  ces  Conciles  font  fandionnés 

r,r,R°iS’  & t0US  IeS  artkIeS  ïui  reg«denc 
ia  dxfctpltne  deviennent  Loix  du  Royaume 

Quel  autre  Empire  vit  dans  fon  fein  autant  de 
Conciles  généraux  , autant  de  Conciles  Nationaux 
rovmciaux  , que  l’Empire  Français  ? Ne  font-ils 
pas  autant  de  témoins  , qui  dépofent  en  faveur  de 
1 union  de  nos  Rois  avec  le  Sacerdoce  ? Cette  pro- 
tedion  foutenue,  que  les  Souverains  Pontifes  ont 
toujours  trouvée  dans  la  piété  de  nos  Princes  , 
ceue  noble  générofité  qui  ne  leur  a montré  dans 
les  Papes  perfécutés,  dans  les  Thomas  de  Cantorberi , 
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qlie  des  Martyrs  de  la  liberté  & de  l’indépendancé 
de  l’Eglife  , que  des  viâimes  immolées  parla  flatterie 
à l’orgueil  de  quelques  Souverains  , ne  dépofent-> 
elles  pas  encore  en  faVeur  de  cette  concorde  de 
l’Empire  Français  & du  Sacerdoce  > 

Ces  monumens  élevés  à l’ombre  de  là  prote&on 
de  nos  Rois  & de  leur  bienfaifance  , ces  afyles 
ouverts  'a  l’indigence , à l’humanité  fouffrante  ; ces 
établiffemens  formés  pouf  foutehir  les  premiers  pas 
de  l’homme  , pour  diriger  les  premiers  rayons  de  fa 
raifon  vers  la  connoiffance  des  devoirs  que  la  So- 
ciété & la  Religion  doivent  lui  impofer  *,  tous  ces 
monaftères  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  furent  la 
gloire  de  la  Religion  dans  tes  jours  de  triomphe  » 
& fa  confolation  dans  tes  jours  de  demi  ; tous  ces 
dépôts  précieux  placés  par  nos  Rois  fous  l’égide  de 
la  Religion  & de  tes  miniftres  , n’atteftent-ils  pas 
k l’univers  entier  l’union  de  l’Empire  Français  & 

. du  Sacerdoce  > „ t 

Pourquoi  n’oferions-nouS  pas  , N.  T.  C.  *. , pro- 
voquer ici  les  détraâeurs  de  la  foi  de  nos  pères  & 
de  nos  Rois  1 Pourquoi  ne  leur  demanderions-nous 
pas  ce  qu’ils  veulent  dire  , quand  ils  affûtent  qu  il 
ne  peut  pas  y avoir  deux  gouvernerons  dans  un 
État  • que  l’Églife  auroit  bientôt  renverfé  le  Trône  , 
fi  elle  pouvoir  s’y  affeoir  'a  côté  du  Prince  > Sans 
rappeler  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  prouver 
l’exiitence  du  gouvernement  de  l’Eglite , on  in- 
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■dépendance  , Fa  Kaifon  avec  tout  gouvernement  qui 
prétend  à une  Légiilauon  fage  & durable  , ne  les 
condamnerons-nous  pas  au  filence  , en  leur  mon- 
trant un  Empire  qui  depuis  plus  de  quatorze  cents 
ans  n’a  été  gouverné  que  par  des  Princes  Catho- 
liques ; en  leur  montrant  le  trône  Français  occupé 
depuis  plus  de  huit  cents  par  la  même  dynaftie  , par 
une  fuccelTion  non  - interrompue  de  Princes 
qui  foutinrent  toujours  par  leur  puiffance  les 
mains  foibles  que  nous  tendons  vers  le  Ciel  , & 
qui  crurent  toujours  trouver  leur  gloire  & le 
bonheur  de  leurs  Sujets  dans  leur  union  avec  le 
^Saint-Siège  & l’Epifcopat?  Oui,  Nos  T.  C F. , la 
France  veut  être  encore  ce  Royaume  chéri  & bcrj 
de  Dieu  ; elle  veut  être  encore  cette  colonne  de 
fer  élevée  pour  le  foutien  de  l’Êglife  : c’eft  le  vœu 
du  Monarque  religieux  qui  nous  gouverne  ; fes 
vertus  , fes  malheurs  même  , ne  nous  permettent  pas 
d’en  douter.  C’eft  le  vœu  bien  exprimé  de  tous  les 
Français  , & la  force  nepeutrien  contre  la  perfuafion. 

C’eli  donc  fous  l’empire  de  la  Religion  de  J.  C. 
que  le  trône  Français  a paru  participer  à la  fer- 
meté de  cette  pierre  , fur  laquelle  notre  Divin  Maître 
a fondé  fon  Eglife. 

Si  dans  cette  longue  fuccelTion  de  Cèdes  il  a été 
ébranlé  , ce  trône  , c’eft  que  la  Providence  a permis 
qu’il  s’élevât  en  France  , ou  dans  les  Royaumes  voi- 
fms , des  fedes  audacieufes , qui  décorant  leur  faufiô 
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fageffe  dit  nom  de  réforme  & de  Philofoplnë  * 
d’une  main  eflayerent  de  rompre  cette  union  dû 
Sacerdoce  & de  l’Empire  > pour  renverfer  de  i’autre 
le  trône  & P Autel*  . 

Nous  ne  remonterons  pas  * N.  T.  C*  aux 
anciennes  héréfies  qui  ont  défolé  ce  Royaume, 
j£,  marché  de  l’erreur  eft  la  même.  Arrêtons-nous 
à celle  de  Luther  & de  Calvin. 

Luther  s’annonce  fous  le  titre  fnodefte  de  réfor* 
mateur.  Ce  n’eft  qu’aux  abus  qu’il  déclare  la  guerre  * 
e’efl  la  morale  pure  de  l’Evangile  qu’il  veut  faire 
revivre  v c’eft  l’ancienne  difcipline  qu’il  veut  réta- 
blir ç c’eft  la  parfaite  réfurredion  de  l’ancien  chrif- 
tianifme  qu’il  médite* 

Les  trônes , il  veut  les  venger  de  toutes  les  ufur- 
pations  de  l’Eglife  ;’ies  couronnes,  il  veut  les  -dé- 
gager de  la  fervitude  fous  laquelle  les  Papes  les 
tiennent* 

Les  Peuples  v il  veut  leur  rendre  des  droits  facrés 
qu’ils  n’ont  jamais  pu  ni  abandonner  ni  perdre.  Il 
ïntéreffera  les  Rois  à fon  œuvre  d’iniquité  , en  flat- 
tant leur  orgueil  ; il  leur  déféré  le  gouvernement 
fpirituel  de  l’Eglife.  Il  intéreffera  leur  avarice  , il 
excitera  leur  cupidité  -,  il  leur  livré  le  patrimoine  des 
pauvres , les  biens  confacrés  à la  dcpenfe  du  culte  » 
à l’entretien  de  fes  miniftres. 

Le  Peuple , il  le  féduira  pat  les  peripeRives  les 

plus  brillantes.  Il  intimidera  les  foibles  par  l’appa» 

reil 
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,,  de  la  force  -,  il  s’entourera  de  tous  ceux  què' 
1 attrait  pour  l’indépendance  & une  fauffe  liberté 
entraînent  facilement  dans  la  révolte.  Il  réuffiraàbrifen 
tous  les  liens  qui  unilTem  le  Sacerdoce  à l’Empire  les 
Peuples  à l’Egüfe  , les  Sujets  à leurs  Souverains  : 
a ors  ce  fera  un  torrent  qui  n’aura  plus  de  digues  ÿ 
il  renverfera  tout  ce  qu’il  rencontrera , Autels  , Trô- 
î^es  , Souverains , Sujets. 

Il  renverfera  les  Autels.  Il  attaque  le  chriflianifmrf 
par  fes  fendemens  , il  efTaye  de  brifer  cette  pierre 
ferme  fur  laquelle  J.  C.  a élevé  fon  édifice.  Il  effaye 
interrompre  cette  fucceffion  Apoftolique  qui  doig 
perpétuer  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  rc-, 
•connoît  plus  les  témoignages  de  nos  Pères  dans  la 

. 01’  Pautoriré  des  Conciles  ne  lui  en  impofe  plus,- 
il  ne  connoît  plus  d’autre  régie  de  Foi  que  fon  fenS 
prive  : des-lors  , il  fera  emporté  au-delà  de  feà 
propres  mefures;  il  confondra  le  Pafteur  du  premier 
ordre  avec  celui  du  fécond  ; celui-ci  avec  la 
Laïque  , le  fimple  Fidèle  ; c’eft  dans  cette  prétendue 
République  qu’il  concertera  le  gouvernement  de 
fon  Eglife  ; il  donnera  , pour  articles  de  Foi , les 
délires  d’une  imagination  fougueufe.  Sa  morale 
portera  l’empreinte  de  la  corruption  de  fon  cœur,/ 
Après  avoir  attaqué  le  fanâuaire  du  Dieu  vivant  par 
fes  fondemens  & fes  colonnes  ; il  en  détruira  les/ 
appuis  & le^  ornemens  , il  a déclaré  une  guerre 
ouverte  à Jefus-Cluïft  & à fa  Religion , à l’Evan- 

c 
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gUe  & 'a  les  maximes , a l’Eglife  & k fes  mimftreS 
néceffaires  ; il  va  la  déclarer  à fes  miniftfes  auxi- 
liaires & aux  Confeils  Evangéliques  -,  il  va  détruire 
les  ordres  Religieux  pour  juftifier  fon  apoftalie. 

La  Providence  toujours  attentive  aux  befoins  de 
l’Eglife  , avoit  oppofé  a la  tiédeur  & au  rélachement 
ces^  anachorètes  , ces  Chrétiens  par  excellence  , ces 
Martyrs  de  la  Pénitence  , qui  ne  fe  laiffent  effrayer, 
ni  par  la  rigueur  des  préceptes  , ni  par  la  pratique 
pénible  des  Confeils  Evangéliques. 

L’Eglife  avoit  ouvert  des  afyles  a la  vertu  timide , 
qui  ne  fe  croit  pas  en  sûreté  dans  le  monde  , & 
qui  veut  en  fuir  les  dangers  ; elle  avoit  ouvert  des 
afyles  au  répentir,  qui  veut  expier  des  crimes 
que  le  monde  lui  avoit  fait  commettre. 

' C’eft  dans  ces  afyles,  c’eft  dans  le  calme  & le 
filence  de  la  retraite , que  les  Athanafe , les  Au- 
guftin , les  Grégoire  de  Nàxianze  , les  Bazile  , les 
Épiphane,  les  Jerome , les  Chnfoftome  , accoutumés 
a vaincre  les  préjugés  du  fiècle  , fes  erreurs  & fes 
pallions  , préparèrent  ces  armes  viâorieufes  qui  les 
firent  triompher  des  ennemis  de  la  Religion. 

C’eft  dans  ces  retraites  inacceflibles  k la  dilîi- 
pation  & k l’agitation  du  fiècle  , 'que  s’élèvent  de 
toutes  parts  des  écoles  célèbres.  C’eft  dans  ces  en- 
ceintes que  les  ouvrages  de  l’antiquité  furent  re- 
cueillis & tranfcrits  par  des  mains  fidèles.  C’eft  là 
que  l’Eglife  retrouva  fa  difcipline  & fa  tradition 
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là  qüe  les  fciences  retrouvèrent  leurs  chefs-* 
d’œuvres  &;  leurs  modèles  } les  Empires , leurs 
mœurs  & leurs  annales.  Tant  de  titres  pouvoient* 
ils  etre  méconnus  ? Mais  P erreur  ne  refpeéte  rien  y 
l’erreur  ne  réforme  rien  , l’erreur  détruit  tout  : tous 
ces  monumens  feront  facrifés  par  Luther,  pour, 
effayerde  colorer  fo-n  apoflafie. 

Le  champ  du  Seigneur  n’offre  plus  que  les  ofle-: 
mens  arides  dont  parle  le* Prophète  Ezéchiel.  Le 
tabernacle  du  Dieu  vivant  n’offre  plus  que  des 
ruines,  La  fureur  de  ce  lion  rugiflànt  doit  être 
affouvie.  Non,  M.  T.  C.  F.  , il  lui  refie  des  vi&imes 
à immoler.  Il  a armé  les  Souverains  & les  Peuples 
contre  le  Sacerdoce.  Il  va  armer  les  Rois  contre  les 
Rois  , les  Peuples  contre  les  Peuples  , les  familles: 
contre  les  familles , l’époux  contre  l’époufe.  Il  va  fé* 
parer  ce  que  Dieu  a uni. 

Luther , cité  par  Leon  X , lui  répond  qu’il  efpèr e( 
comparoître  bientôt  devant  lui  à la  tête  de  vingt: 
mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chevaux  y 
( qu’alors  il  fe  fera  croire.  ) Il  forme  les  ligues; 
d’Allemagne  } il  menace  George  de  Saxe  de  le  faire 
périr  par  les  aimes  , avec  tous  ceux  qui  n’approu- 
voient  pas  la  réforme  ; il  fait  déclarer  la  guerre  par 
plufieurs  Princes  de  l’Allemagne  à l’Empereur  Char- 
les V.  Rappellerons-nous  les  malheurs  auxquels  la 
violence  du  parti  réformé  livra  la  France  : écoutons 
Boffuet.  « A peine  le  parti  eut-il  fenti  fes  forces  3 
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» qu’il  në  médita  rien  moins  que  de  partager  l’aiî- 
i>  torité , de  s’emparer  de  la  perfonne  des  Rois  , & 

» de  faire  la  loi  aux  Catholiques.  On  alluma  la  guerre 
i>  dans  toutes  les  Villes  & dans  toutes  les  Provinces  ; 
» on  appella  les  étrangers  de  toutes  parts  au  fein  de 
» la  France  , comme  à un  pays  de  conquête  ; & on 
* mit  ce  floriffant  Royaume  , l’honneur  de  la  Chré- 
•»  tienneté  , fur  le  bord  de  fa  ruine  ». 

Le  projet  de  la  réforme  n’alloit  a rien  moins 
qu’a  partager  la  France  en  République  & en  Fé- 
dération i c’étoit  la  politique  de  Jurieu  , dans  fa 
feiiième  Lettre.  Le  Peuple,  félon  ce  Chef  de  parti, 
peut , en  certains  cas , exercer  fa  foüveraineté , 
même  contre  les  Rois.  Un  fimple  Particulier  peut 
s’armer  contre  la  puifiance  publique  , & fe  defendre 
contr’elle  par  toutes  voies  i voila  les  principes  qui 
aigujferent  les  poignards  des  Jacques  Clement  & 
des  Ligueurs  ; voilà  les  principes  qui  exaltèrent  le 
fanatifme  des  Richer  , des  Jacques  Almain  , des 
Jean  Major  , principes  qui  précipitèrent  le  Ro- 
yaume dans  toutes  les  horreurs  de  l’anarchie  , & 
que  l’Eglife  foudroya  dans  tous  les  tems  ; voilà , 
Nos  T.*C.  F.  , l’hiftoire  des  grandes  héréfies  , de- 
puis le  Manichéïfme  jufqu’à  celles  qui  ont  opéré 
les  fchifmes  de  l’Angleterre  & de  l’Allemagne. 
Elles  furent  toutes  rebelles  & féditieufes  ; leur 
marche  fut  toujours  teinte  du  fang  des  Rois  & de 
celui  des  Peuples.  La  Religion  feule  de  Jefus-ChnU 
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apprend  aux  Rois  a régner  , & aux  Sujets  a obéir  v 
elle  eft  le  lien  le  plus  fort  du  contrat  focial. 

L’Eglife  de  J.  C.  a un  gouvernement , qui  e fl  in- 
dépendant des  Puiftances  temporelles  , qui  peut  fe 
concilier  , 6c  qui  s’eft  en  effet  concilié  avec  toutes? 
les  formes  de  gouvernemens  temporels. 

Nous  venons , M.  T.  C.  F.  i de  vous  prouver 
ces  grandes  vérités  ; nous  allons  en  tirer  quelques, 
conféquences , fur  lefquelies  il  eft  important  que 
vous  foyez  fixés. 

ïl  n’y  a qu’une  Foi  , qu’un  Baptême  , qu’une 
feule  Eglife  , hors  de  laquelle  il  n’y  a pas  de  falut. 

Tous  les  membres  de  l’Eglife  doivent  profeftcr 
la  même  do&rine , 6c  participer  aux  mêmes  facce-f 
mens.  Méconnoitre  une  feule  vérité  révélée,  un 
feul  article  de  foi , une  feule  décifion  de  l’EgJife  en 
matière  de  dogme  ou  de  morale , c’eft  rompre 
l’unité,  c’efl  fortir  du  fein  de  la  véritable  Eglife, 
c’eft  entrer  dans  la  voie  large  de  la  perdition.  Or 
la  Foi  nous  enfeigne,  que  le  Pape  , Chef  vifibîe  de 
FEglife  de  J.  C.  , a une  primauté  de  jurifdiélion  & 
d’autorité  dans  toute  l’Eglife.  Ce  feroit  donc  roifl% 
pie  l’unité , ce  feroit  rompre  le  premier  anneau  de 
cette  chaîne  myftique  , qui  lie  le  ciel  k la  terre  , 
que  de  n’accorder  au  Pape  qu’une  prééminence  dç 
furveillance , d’exhortation  6c  d’honneur. 

La  Foi  nous  enfeigne , qu’il  exifte  dans  l’Eglife 
un  Juge  fuprême,  dont  les  décifions  font  infailii- 
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Mes  & irréformables  , parce  qu’elles  font  înfpirées 
par  le  Saint-Efprit  : Vifum  ejî  fpirituijanclo  & nobis. 
Ce  Tribunal  eft  préfidé  par  le  Souverain  Pontife, 
& compofé  de  la  fuccefïïon  des  Apôtres , du  col- 
lege des  Evêques  qui  prononcent  en  Concile  , ou 
«pii  adhérent  à la  décifion  de  la  chaire  de  Pierre, 

La  Foi  nous  enfeigne  que  l’Evêque  reçoit  dans  fa 
Wonfécration  une  puiftance  d’ordre , une  puiftance 
'd’adminiftration  que  ne  reçoivent  pas  les  fimples 
Prêtres , & qu’il  ne  peut  jamais  emprunter  d’un 
Synode  Prefbytérien  ( * ). 

La  Foi  nous  enfeigne  que  l’Evêque  ordonné 
pour  un  Diocéfe  n’a  plus  de  pouvoirs  hors  des 
limites  de  Ion  territoire  , que  dans  le  cas  d’extrême 
néceflité.  Ainfi  toutes  les  fondions  qu’un  Evêque 
fe  permettroit  hors  de  fon  Diocèfe  , feroient  nul-* 
les  ou  illicites  par  le  plus  grand  de  tous  les  défauts , 
celui  du  pouvoir  : c’eft  la  dodrine  du  premier 
Concile  de  Cartage  , can.  «J  ; c’eft  celle  du  troifième 
Concile  de  Cartage , de  St.  Grégoire  le  grand  ôc  du 
Concile  de  Trente.  L’union  d’un  Evêché  a un  autre, 
ft’une  Cure  à une  autre  Cure  , n’ajoute  pas  au  pouvoir 
de  l’Evêque  ou  du  Curé  qui  reçoivent  Punion,  a 
moins  qu’elle  ne  foit  faite  par  une  autorité  compé- 
tente. Un  Evêque  , un  Curé  , ne  peuvent  recevoir 


(*)  Si  quis  dixeiit  Epifcopos  non  efle  Preftyteros  fupe- 
flores.  • . • . Anathejna  fit.  Cûnc,  Trid»  SefT.  Can.  3» 
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une  nouvelle  jurifdiéiion,  que  delà  puilfance  qui  leur 
a donné  leur  première  million.  C’eft  de  la  meme  tige, 
c’eft  de  la  même  fource  , que  doivent  dériver  de 
nouveaux  pouvoirs.  Ainfi  l’Evêque  , le  Curé  , qui 
recevroient  de  la  Puilfance  temporelle  un  nouveau 
territoire , & qui  prétendroient  exercer  les  fonc- 
tions de  leur  miniftère  dans  les  limites  de  ce  nou- 
veau territoire , fans  y avoir  été  autorifés  par  l’E- 
glife  , feroient  des  intrus , qui  ne  pourroient  que 
difperfer  le  troupeau  qu’ils  prétendroient  conduire. . 

Dans  les  premiers  liècles  de  l’Eglife  , l’Evêque 
raffembloit  autour  de  lui  les  Prêtres  qu’il  ordon- 
nons ilappliquoit  chacun  d’eux  aux  différentes  fonc- 
tions du  miniftère  auxquelles  il  les  croyoit  propres. 
Lorfque  la  piété  des  Fidèles  eut  multiplié  les  Ora- 
toires & les  Eglifes  , les  Prêtres  furent  ordonnés 
avec  aflignation  de  titres  s mais  depuis  le  onzième 
fiècle  , l’Églife  a féparé  l’ordination  de  la  million  , le 
pouvoir  radical  de  l’exercice  de  ce  pouvoir.  Depuis 
cette  époque , un  Prêtre  ne  peut  ni  prêcher  ni  con- 
felfer  fans  dés  lettres  d’approbation  , ou  un  titre 
Canonique  qui  lui  donne  une  million.  C’eft  la  Doc- 
trine de  l’Eglife , c’eft  celle  du  Concile  de  Trente 
Selî.  23.  Ch.  i<;.  Viclef  avoit  enfeigné  que  les  Prê- 
tres & les  Diacres  n’avoient  befoin  d’aucune  million 
du  St.  Siège  , ni  de  leur  Evêque,  pour  prêcher.  Le 
Concile  de  Londres  , tenu  en  1382  , celui  de  Cons- 
tance , condamnèrent’  cette  proportion.  Le  Prêtre 
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Travers  renonvella  cette  do&rine  en  1744  ; elle 
fut  proferite  par  le  Clergé  de  France  & par  rCJni- 
verfité  de  Nantes.  Un  Prêtre  , qui  s’ingéreroit  dans 
l’exercice  du  miniftère  de  la  parole  & de  la  con- 
fefïion  , fans  une  million  de  fon  Evêque  , orofane— 
roit  les  Sacremens  qu’il  adminiftrerou  il  s’expo— 
feroit  a toutes  les  peines  prononcées  par  l’Eglife 
contre  les  ufurpateurs  & les  profanateurs  de  Saints 
Myftères.  Nous  devons  donc  croire  avec  l’Eglife  y 
qu’un  Evêque , qu’un  Curé  , ne  peuvent  perdre  la 
îurifdiclion  qu’ils  avoient  obtenue  par  leur  confecra- 
tion , ou  leur  titre  fur  un  Diocèfe  y fur  une  Cure  r 
que  par  une  démifllon  libre  , volontaire  & acceptée 
par  ia  puiJxance  fpiritueîle.  Nous  devons  croire  que 
toutes  les  unions , toutes  les  fuppreflions  d’Arche- 
véchés  , d’Evecliés  ou  de  Cures  , doivent  être 
faites  par  la  puifiance  qui  peut  feule  donner  de 
nouveaux  pouvoirs  aux  Archevêques  , aux  Evêques 
ou  aux  Curés  confervés  & qui  reçoivent  les  unions. 
Nous  devons  donc  croire  avec  toute  l’antiquité  , 
avec  les  Apôtres , les  Pères  de  l’Eglife  , les  Conciles 
& les  Princes  Chrétiens , que  la  circonfcription  des 
Métropoles , des  Evêchés  & des  Pareilles  n’eft  pas 
une  opération  purement  temporelle  , purement  To- 
pographique  , puifqu’elîe  a une  connexion  néceflaire 
avec  une  nouvelle  diilribution  de  pouvoirs  fpitituels  , 
qui  ne  peuvent  émaner  que  de  PEglife.  . 
g Le  gouvernement  de  l’Egüfe  2 M,  T.  C F.  t 
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» ne  fut  jamais  un  gouvernement  arbitraire  , un; 
» gouvernement  qui  pût  flotter  au  gré  des  pallions 
» & de  l’intérêt  du  moment.  L’Evêque  efl  fournis 
» dans  fes  jugemens  , par  des  formes  fagement  éta- 
» biles  , à un  Métropolitain  i à un  Primat.  ...  Le 
33  gouvernement  de  toutes  les  Eglifes  s’élève  par 
» une  gradation  que  le  temps  n’a  pas  interrompue 
» jufqu’à  cette  première  Chaire  Apoliolique  , le 
» Siège  du  Chef  de  l’Eglife  Universelle  ». 

Il  eft  fans  doute  dans  l’ordre  d’un  gouvernement 
fage  , qu’un  Evêque  foit  entouré  d’un  Confeil 
éclairé  , avec  lequel  il  confulte  fur  les  affaires  ma- 
jeures & qui  intcreflent  le  falut  des  âmes.  Ce  Con- 
feil , l’Evêque  le  trouvoit  dans  le  Chapitre  Cathédral. 
Si  ces  corps  antiques  ne  participoient  plus  avec  la 
même  influence  au  gouvernement  des  Diocèfes  , 
ils  étoient  reftés  dépofitaires  de  la  tradition  de  leurs- 
Eglifes  j l’Evêque  ne  pouvoit  rien  changer  dans  les- 
rits  publics  & le  culte  Divin  , làns  avoir  pris  leurs 
avis.  Ils  entroient  dans  l’ordre  de  la  Hiérarchie  , 
puifqu’ils  exerçoient  la  jurifdiébion;  Epifcopale  pen- 
dant la  vacance  du  Siège.  Sous  ce  rapport,  les  Cha- 
pitres des  Eglifes  Cathédrales  ne  peuvent  pas  êcra^ 
fopp-rimés  fans  le  concours  de  la  Puiflfance  fpirituelîe  , 
qui  peut  feule  les  remplacer.  Il  n’appartient  même 
pas  à l’Evêque  , d’ôter  à ces  corps  une  jurifdi&ion 
qui  lui  furvit , pour  en  inveftir  un  Yicaire , dont 
h conuuiffioa  devient  nulle  par  .la  mact,  de-  celui  qui 
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la  lui  avoît  donnée.  C’eft  donc  h l’Eglife  feule , foie 
affemblée , foit  difperfée  , qu’il  appartient  de  pro- 
noncer fur  l’utilité  où  l’inutilité  des  Chapitres  d’E~ 
glifes  Cathédrales,  & de  les  remplacer  dans  l’exercice 
de  leur  jurifdiâion  , fi  elle  croyoit  devoir  les  fup- 
primer  } mais  l’Eglife  auroit-eüe  pu  extirper  du 
champ  du  Seigneur , comme  des  plantes  parafites 
& flériles , des  corps  fans  ceffe  occupés  à rendre  k 
Dieu , par  la  prière  publique  , ce  tribut  d’adoration 
& de  louanges , de  reconnoifTance  & d’amour  que 
nous  devons  à fa  Toute- PuifFance  6c  a fes  bienfaits? 
Non  , M.  T.  C.  F.  , nous  ofons  vous  le  dire. 
L’Eglife  n’auroit  pas  fermé  la  porte  de  la  maifon  du 
Seigneur.  Elle  n’auroit  pas  intercepté  l’exprellion 
folemnejle  dé  notre  Foi,  l’Office  Divin.  Elle  n’auroit 
pas  éteint  cette  lampe  ardente  qui  brûloir  toujours 
dans  le  fan&uaire  , foit  pour  nous  éclairer  fur  nos 
devoirs  , foit  pour  nous  embrafer  du  feu  facré  que 
Jefus-Chrifl  a porté  fur  la  terre.  L’Eglife  n'auroit 
pas  obffrue  le  canal  le  plus  fécond  des  demandes 
que  le  Peuple  fait  à fon  Dieu  , & des  grâces  que 
Dieu  répand  fur  fon  Peuple.  La  Priere  publique  , 
l’Office  Divin , la  ma j elle  & la  folemnité  du  culte 
font  des  moyens  de  falut  que  l’Eglife  ménagera 
toujours  aux  Fidèles. 

L’Eglife  a toujours  reconnu  l’utilité  des  Synodes. 
C’efl:  dans  ces  afTemblées  que  les  Pafteurs  des  Eglifes 
particulières  venoient  rendre  compte  de  leur  con- 
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dixite  dans  l’ordre  entier  de  leur  miniftère.  Ce  fl 
dans  les  Confeils  de  l’Evêque  uni  à fon  Clergé  , 
qu’ils  venoient  puifer  les  lumières  dont  ils  avoient 
befoin  pour  répondre  a l’excellence  de  leur  voca- 
tion. Mais  dans  ces  Synodes , les  fimples  Prêtres 
étoient  fournis  à la  correébion  de  l’Evêque  , comme 
il  étoit  lui-même  fournis  à la  corre&ion  des  Conciles 
Provinciaux  , dont  PEglife  de  France  follicite  depuis 
plus  d’un  fiècle  le  rétabliflement.  G’eften  s’unifiant, 
difoit  le  célébré  Bofluet , que  l’Epifcopat  fe  réforme. 
« Le  feul  nom  de  Concile  , difoit  l’affemblée  du 
» Clergé  de  1670,  élève  les  Evêques  au-deflus  de 
» l’homme.  Ils  ne  méditent  rien  que  de  célefte  , 
» lorfqu’ils  penfent  que  l’Efprit-Saint  eft  au  milieu 
» d’eux  , & qu’ils  doivent  parler  comme  fes  or- 
» ganes  ». 

Que  les  Conciles  provinciaux  s’aflemblent , le 
concours  des  lumières  & des  vertus  ralumera  le 
flambeau  de  la  Foi}  la  morale  reprendra  fa  pureté, 
la  difcipline  fa  force  & fon  uniformité  , la  fubor- 
dination  fon  empire.  Nous  verrons  encore  fortir 
du  fein  de  l’inftitut  religieux  des  modèles  de  vertus , 
des  Théologiens  profonds , des  Prédicateurs  célébrés , 
des  guides  éclairés  pour  la  jeunefle.  L’arche  fainte 
fera  encore  entourée  de  ces  âmes  ferventes , qui 
verferont  des  larmes  amères  fur  les  fcandales , & 
qui  par  leurs  gémiffemens  détourneront  oü  fufpen- 
dront  les  coups  de  la  vengeance  divine.  La  Puif- 
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fance  temporelle  protégera  encore  ces  établiffié-* 
mens  , ces  monumens  antiques  de  la  piété  & delà 
bienfaifance  de  nos  pères.  Nous  croirons  toujours  r 
malgré  les  cris  tumultueux  & fcandaleux  de  la  phi- 
lofophie  des  feus  , qui  n’apperçoit  pas  de  félicité 
au-delà  du  tombeau  * nous  croirons  avec  St.  Paul  , 
avec  le  Concile  de  Trente  , que  le  vœu  de  chafteté 
eft  dans  l’ordre  des  chofes  pofiibles , & qu’il  eft 
agréable  à Dieu  *,  nous  croirons  que  l’abnégation 
de  foi-même  , le  facrifiee  de  fa  volonté  , le  mépris 
des  biens  de  ce  monde , la  pauvreté  de  cœur  & 
d’efprit  ne  font  pas  des  vertus  au-deifus  des  forces, 
humaines  , puifque  J*  C.  a confacré  ces  maximes 
dans  fon  Evangile  r puifque  les  Conciles  les  ont: 
confacrées  , en  approuvant  les  différentes  Règles  des 
Ordres  Religieux  , puifque  l’Eglife  les  a confacrées  % 
lorfqu’elle  a mis  au  nombre  des  Saints  tant  d’Inffi- 
tuteurs  & de  Membres  des  Ordres  Religieux, 

Si  les  Princes  de  la  Terre  ceffoient  de  donner 
des  effets  civils  aux  vœux  folemnels , ils  ne  préten- 
droient  pas  rompre  les  liens  déjà  formés  par  la  Pro- 
feiïion  religieufe.  Une  promeffe  faite  à Dieu  ne 
peut  pas  être  révoquée.  Si  une  force  extérieure 
éloignoit  les  Religieux  de  l’exercice  des  fondions 
& des  pratiques  auxquelles  leurs  régies  les  afîuj.ettif- 
fent,,  elle  irafe  brifer  contre  cette  force  intérieure, 
|a  perfuafion  qui  a fon  fiége  dans  la  eonfcience.  Le 
Religieux  profes..  croira  toujours  avec  Ppglife  que 
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fes  vœux  Poblîgent  dans  tous  les  points , qu’il  pourra 
remplir  fans  devenir  rebelle.  S’il  eft  féparé  des  Su- 
périeurs que  fon  Inftitut  lui  donnoit , s’il  a reçu 
ï’On&km  Sainte  du  Sacerdoce  , il  ne  reliera  pas 
fans  guide.  Il  trouvera  dans  les  Evêques  des  Chefs 
& des  Palpeurs» 

L’Egîife  de  J.  C.  eft  indéfe&ible.  Son  Gouver- 
nement eft  donc  indépendant  des  puiftances  hu- 
maines. Toutes  les  Loix  , foit  de  difcipline  générale, 
Toit  de  difcipline  particulière , doivent  donc  émaner 
de  la  puiftance  fpiritueile.  La  fuprématie  de  la 
puiftance  temporelle  fur  l’Eglife  eft  une  héréfie 
condamnée  par  les  Conciles.  Nous  nous  fommes 
appéfantis  fur  les  heureux  effets  de  l’union  des  deux 
puiftances.  L’Egljife  doit  donc  rapprocher  fes  Loix 
de  difcipline  particulière  de  celles  du  Gouvernement* 
dans  lequel  elle  eft  reçue.  Mais  la  concorde  ne 
commande  pas , elle  n’aftervit  pas.  L’Eglife  de  France 
a fes  libertés  & fes  ufages,  que  nos  Rois  ont  toujours 
protégées  ; libertés  , qui  confiflent  dans  le  droit  de 
fe  gouverner  par  les  anciens  canons.  S’il  eft  des 
facrifices  que  l’Egîife  de  France  puifte  faire  , elle 
cédera  au  vœu  de  la  puiftance  temporelle , lorfqu’il 
ne  contrariera  pas  des  régies  fagement  établies  , des 
régies  qu’on  ne  pourroitpas  anéantir,  fans  compro- 
mettre l’unité  de  la  do&rine  , la  pureté  de  la  morale 
& l’uniformité  du  culte. 

H peut  être  utile  que  des  titres  fans  fondions  * 


que  des  titres  friême  avec  fondions  foient  ou  füfr«* 
.primés  ou  réunis.  L’Eglife  a érigé  ces  titres  ; elle 
a feule  le  droit  de  les  fupprimer. 

Les  fondations  font  des  dépôts  facrés.  L’Eglif© 
ne  peut  s’en  défaifir  qu’avec  connoiflance  de  caufes* 
Elle  doit  les  protéger,  elle  doit  les  fuivre  jufqu’à 
leur  nouvelle  deftination , s’il  eft  néceffaire  de  chan- 


ger celle  que  les  fondateurs  leur  avoient  donnée. 

La  Foi  nous  enfeigne , que  les  Evêques  qui 
reçoivent  leurs  titres  du  Souverain  Pontife  , font 
fes  vrais  & légitimes  Evêques.  Conc.  Trid.  Can.  8 
Self  Z3.  Telle  eft , M.  T.  CF.  la  difcipline  aduelle 
de  PEglife , que  vous  ne  pouvez  pas  reconnoître 
d’autres  Pafteurs  que  ceux  qui  auront  été  envoyés 
-par  le  Succeffeur  de  St.  Pierre  ? jufqu’à  ce  que 
l’Églife  ait  établi  une  autre  forme  de  pourvoir  aux 


Sièges  vacans. 

Si  on  veut  fe  rapprocher  des  routes  frayées  par 
les  anciens , pourquoi  en  ouvrir  qui  leur  étoient 
inconnues  ? L’antiquité  n’a  jamais  connu  d’autre 
forme  d’éledion  pour  les  Evêchés  , que  celles  des 
Métropolitains  & des  Évêques  comprovinciaux.  Le 
Peuple  n’étoit  admis  a ces  éledions , que  pour  don- 
ner fon  témoignage  fur  les  vie  & mœurs  des 
fu jets  propofés.  Aufti  Saint  Céleftin  veut  qu’on 
inftruife  le  Peuple  , qui  fe  préfente  aux  éledions; 
mais  il  veut  que  fon  choix  ne  foit  pas  décifif  ( *). 


? (*)  Docendus  eft  populus  , non  fequendus  S»  Cadeft* 
Epift*  j,  Cap,  3, 
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Atffli  îes  Canmiiftes  difent  « que  c’étoit  à propre- 
» ment  parler  le  Métropolitain  &:  les  Évêques  de  la 
» Province  qui  élifoient  ; que  le  voeu  du  Peuple 
» ne  donnoit,  ni  l’Epifcopat , ni  le  droit  de  l’obte- 
» nir,  & qu’il  étoit  moins  une  éledion  , qu’une 
» fini  pie  prière  ».  (*) 

Les  élevions  n’ont  jamais  été  connues  pour  les 
Cures.  Lorfque  les  ordinations  fe  faifoient  avec 
aflignation  de  titre , le  même  acte  qui  imprimoit 
le  cara&ère  facerdotal , donnoit  la  million  canonique, 
& le  titre  d’une  Églife.  L’Égîife  n'a  plus  ordonné 
avec  aflignation  de  titre.  Les  Évêques  ont  pourvu 
aux  cures  par  une  million  particulière.  S’ils  ont 
reftreint  leurs  droits  en  faveur  des  patrons.  « C'efl 
» qu'ils  ont  voulu  confazrer  la  mémoire,  de  ces  titres 
» refpeétebles , qui  donnèrent  aux  minières  des  au- 
» tels  le  plus  noble  falaire  , celui  qui  ne  coûte 
» pas  un  impôt  a la  Nation  ».  C’efl  une  exception 
qui  ne  fait  que  confirmer  la  régie  , puifqu’elle  étoit 
l’ouvrage  de  la  puifTance  fpirituelle.  C’efl  une  ex- 
ception, qui  a ouvert  la  porte  à des  abus  qui  ont 
excité  le  zélé  & la  vigilance  de  la  puiflance  tem- 
porelle. Les  élections  n’offriront  elles  pas  une  infinité 
d’inconvénients?  La  Loi  toujours  prévoyante  ne 
manquera  pas  de  recommander  aux  éle&eurs  de  ne 
choifir  que  parmi  les  Éccléfiafliques  les  plus  recom- 


(*)  Vaa-Efpen.  part.  i.  Tit.  15.  Cap.  1. 
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mandables  p âf  leurs  vertus  & leurs  talents.  Loi  3e 
ftyle  , dit  un  Publicité  ; la  raifon  la  prononça  dans 
tous  les  temps  ; mais  l’intrigue , mais  la  cabale  ôt 
les  pallions  fçurent  toujours  P éluder.  L’Églife  fut 
enfin  forcée  de  proferire  les  éledions. 

Les  bornes  de  cette  inftrudion  ne  nous  per» 
mettent  pas,  M.  T.  C.  F.  de  parcourir  tous  les 
articles  qui  intéreflent  la  jurifdidion  Épifcopaîe  , 
celle  des  Pafteurs  & des  autres  Miniftres  du  culte- 
Mais  vous  ne  pouvez , ni  vous  tromper , ni  être 
trompés,  fi  vous  êtes  docile  à la  voix  de  vos  Pafteurs, 
qui  ne  vous  enfeigneront  que  ce  que  l’évangile 
que  ce  qu’une  tradition  qui  remonte  aux  Apôtres , 
que  ce  que  l’Eglife  ont  conftamment  enfeignés. 

Pafteurs  dés  âmes,  nous  tous  qui  femmes  chargés 
des  fondions  auguftes  du  miniftère , n’oublions  pas 
que  celui  de  la  parole*,  que  Penfeignement  eft  un 
de  nos  premiers  devoirs,  que  c’eft  un  devoir  de 
juftice , que  les  fidèles  confiés  à nos  foins  ont 
droit  d’attendre  de  nous.  Aucune  Loi  humaine 
ne  peut  exeufer  notre  filence.  La  manifeftation  de 
la  vérité  ne  troubla  jamais  l’ordre  public.  C’eft  k 
nous,  c’eft  à fes  miniftres  fur-tout , que  J.  C.  a dit  ; 
vous  vous  déclarerez  pour  moi,  vous  agirez  pour 
moi,  vous  ferez  mes  témoins  devant  les  hommes, 
& vos  tejiimanium  perhibebitis . 

Ce  n’eft pas  même  dans  des  temps  difficiles,  que 
nous  pouvons  nous  faire  une  prudence  aux  dépens 
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ie  Dieu  & de  fa  religion.  Le  Seigneur  ne  glorifie 
que  ceux  qui  le  glorifient,  il  condamne  à V ignominie 
ceux  qui  le  méprifent . Liv.  z des  Rois  Chap.  6 . 
Parcourez,  difoit  Mathatias  au  lit  de  la  mort  à fe$ 
enfants  , parcourez  toutes  les  générations , vous  ver* 
rez  que  ceux  de  nos  ancêtres  , qui  ont  mérité  l’éloge 
& le  refpe&  des  Peuples  r les  doivent  à la  force  & 
au  courage  avec  lefquels  ils  ont  foutenu  les  intérêts 
de  Dieu. 

La  faufler  fagefle  du  monde  pourra  vanter  votre 
modération  , elle  voudra  vous  glorifier  ; mais  cette 
gloire  n’aura  que  la  lueur  de  l’éclair  \ elle  vous 
éblouira  un  moment , pour  vous  plonger  dans  des 
ténèbres  plus  épaiffes.  Cette  gloire  vous  placera 
bientôt  entre  la  honte  &:  le  poignard  du  remords. 

La  calomnie  lancera  contre  votre  zèle  fes  traits 
empoifonnés.  Ce  font  les  armes  du  menfonge  & de 
l’erreur  : elles  ne  font  meurtrières  qué  pour  ceux 
qui  s’en  fervent.  Elle  vous  traduira  comme  des  âmes 
viles  & mercenaires  r qui  courent  après  lës  biens 
qu’on  leur  ôte  ; mais  ils  feront  émouffés , ces  traits , 
avant  qu’ils  arrivent  j ufqu’a  vous.v  Quand  on  eft 
difpofé  a facrifier  pour  la  vérité  le  premier  de  tous* 
les  biens , la  vie  , on  fait  faire  le  facrifice  des 
autres  biens  périflables..  Nous  avons  défendu  des 
biens  que  nous  avons  cru  frappés  d’une  fubftitution 
perpétuelle.  Nous  n’avons  pas  défendu  nos  biens  , 
nous  avons  défendu  ceux  de  l’Églife , le  patrimoine 
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Ses  pauvres  ; maïs  nous  avons  dît  avec  St.  Am- 
broife  » Si  l’Empereur  veut  les  biens  de  l’Églife  , iî 
y>  peut  les  prendre  ».  Perfonne  de  nous  ne  s’y  op- 
pofe.  Qu’il  nous  les  ôte  , s’il  veut  ; nous  ne  les 
donnons  pas  , mais  nous  ne  les  refufons  pas. 

Le  zèle  que  Jefus-Chrift  demande  de  nous  n’eft  pas 
tin  zèle  indifcret  ; c’eft  un  zèle  qui  éclaire  l’igno- 
rance , qui  foutienne  la  foibîefTe  , qui  avertiffe  la  cré- 
dulité trop  facile  , qui  trouble  la  faillie  fécurité  de 
î’indifférence  criminelle  pour  les  intérêts  de  Dieu  3 
tin  zèle  , qui  déconcerte  les  efforts  de  l’ennemi  du 
falut.  Ce  zèle  n’eft  pas  incompatible  avec  cette  fou- 
ïniffton  refpe&ueufe  que  nous  devons  à l’autorité 
temporelle.  Pourrions-nous  oublier  que  c’eft  fur-tout 
dans  desmomens  où  les  refforts  de  l’autorité  paroiffent 
Relâcher , que  nous  devons  nous  montrer  aux  peuples , 
tomme  fes  modèles  pofés  fur  le  haut  de  la  montagne 
dont  parle  l’Écriture  Sainte  , que  nous  devons  les 
rallier  autour  du  trône  de  l’autorité  , centre  com- 
mun que  Dieu  établit  pour  maintenir  Pordre  public  , 
la  paix  & la  concorde  parmi  les  hommes  ) Ne  nous 
la  fions  pas  de  répéter  » que  tout  homme  doit 
V être  fournis  aux  puiffances  fupérieures  : car  toute 
» puiflance  eft  de  Dieu  ; il  n’y  en  a pas, que  Dieu 
» n’ait  ordonné  ; que  celui  qui  réfifte  a la  puiflance , 
» réfifte  à l’ordre  de  Dieu;  qu’on  doit  obéir  par 
i»  néceflïté  , non  feulement  par  la  crainte  de  la  colè- 
? re  , mais  encore  par  l’obligation  de  la  confcience  ». 
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Répétons-leur  fans  cefle  , que  quand  ï.  C.  dit  au* 
Juifs  : « Rendez  à Ctlàr  ce  qui  eft  à Céfar  » il  n’exa- 
mina pas  comment  la  p ui flanc e de  Céfar  avoit  été 
établie  ; il  vouloir  qu’on  refpeçbât  , dans  leur  auto- 
rité , l’ordre  de  Dieu  & le  fondement  du  repos 
public. 

Difons  aux  Peuples , que  le  pouvoir  fuprême  peut 
les  lier  par  la  religion  du  ferment  à la  Gonftitution 
de  l’État  ; mais  que  ces  fermens  ne  font  que  des 
formules  facrilèges , s’ils  ne  font  pas  faits  avec  dis- 
cernement , dans  la  vérité  & dans  la  juflice  : Et 
jurabis  , vivit  Dominus  in  vcrita.tr  , in  judicio  & in 
juflitia  ; Jer.  cap.  ^ . C’eft  encore  par  nous  dans  le 
miniflère  de  la  parole , c’efl:  fur-tout  par  notre  exem- 
ple , que  les  Fidèles  doivent  apprendre  que  comme 
il  n’y  a ni  fagefle  ni  prudence  contre  Dieu*  il  n’y 
a pas  de  ferment  contre  les  intérêts  de  Dieu  & fa 
religion  , parce  qu’il  faut  obéir  a Dieu  plutôt  qu’aux 
hommes.  Miniftres  des  Autels  ^ nous  ne  perdrons 
jamais  de  vue  que  nous  avons  fait  dans  notre  ordi- 
nation un  ferment  qui  ne  peut  être  révoqué  dans 
aucune  circonftance.  Nous  jurerons  donc  d’être 
fidèles  aux  ordres  du  Prince  , dans  tout  ce  qui  a 
rapport  au  gouvernement  temporel  ; mais  nous  lui 
dirons  avec  courage  & liberté  , que  fon  empire  ne 
s’étend  pas  •jufqu’aux  chofes  fpirituelles  ; que  le 
fceptre  dont  il  eft  armé  , Dieu  ne  le  lui  confia  pas 
contre  Jefu^-Chrift  & fon  Églife  $ nous  lui  dirons. 
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avec  les  Apôtres , nous  ne  le  pouvons  pas  : Non 
pojfurhas . Cette  réfiftance  ne  fera  pas  une  révolte* 
On  ne  fut  jamais  rebelle  , quand  on  ne  préfenta  à l’au. 
toritej  que  des  mains  défaimées.  On  n’eft  pâs  rebelle  y 
quand  on  fouftre  fans  murmurer.  Comme  St.  Àm- 
broife  , lorfqu’il  réfiftoit  à l’Impératrice  Juftine  , nous 
n’oppoferons  à la  force  que  la  patience  & la  prière* 
Si , raftemblés  pour  porter  aux  pieds  du  trône  de 
l’Éternel  nos  gémifTemens  & nos  vœux , on  ne 
craint  pas  de  nous  déférer  comme  des  révoltés  qui 
donnent  le  fpe&acle  de  corporations  défendues  par 
la  loi  , & qui  ne  tendent  qu’à  opérer  des  révolu- 
tions , nous  dirons  encore  avec  St.  Ambroife  , ac- 
cufé  du  même  crime  devant  l’Impératrice:  » Nous 
» avons  une  défenfe  , mais  dans  les  prières  des  pau- 
« vres.  Ces  aveugles , ces  boiteux  , ces  eftropiés  , 
y>  ces  vieillards  , font  plus  forts  que  les  foldats  les 
» plus  courageux.  Voila  nos  forces  , voilà  notre 
p armée  >5.  ' 

Minières  du  Dieu  vivant , médiateurs  entre  Dieu 
& les  hommes , défarmons  fa  colère , implorons 
fes  miféricordes , verfons  des  larmes  fur  les  malheurs 
de  la  Religion  ; verfons  des  larmes  fur  ceux  qui  s’éga- 
rent dans  les  voies  larges  de  la  perdition.  Deman- 
dons pour  les  J ufte s le  courage  , la  fermeté  f 
la  perfévérance.  Plaçons  - nous  au  milieu  des  uns 
& des  autres  , comme  Aaron  entre  les  vivans 
& les  morts.  Le  bras  vengeur  s’appaifera  , le  Sei- 


gneuf  laiüera  tomber  fon  glaive  , & la  plaie  cef- 
fera  (*). 

» Pour  vous , Chrétiens  , qui  nous  voyez  marcher 
» fur  les  pas  de  l’antiquité  , uniffez-vous  à nous  par 
» une  fidèle  correfpondance  ; aidez-nous  de  vos 
» vœux.  Souvent , dit  St.  Pierre  Chryfologue  , les 
» lumières  de  ceux  qui  enfeignent  viennent  des 
» prières  de  ceux  qui  écoutent.  Tout  ce  qui  fe  fait. 
» de  bien  dans  l’Églife , même,  par  les  Pafteurs,  dit 
» St.  Auguftin  , fe  fait  par  les  fecrets  gémiffemens 
» de  ces  colombes  innocentes  qui  font  répandues 

* par  toute  la  terre.  Ames  limples  , âmes  cachées 

» aux  yeux  des  hommes  , & cachées  principalement 

» à vos  propres  yeux  , mais  qui  connoifTez  Dieu  & 
» que  Dieu  connoît  , priez  , prions  tous  pour 

* » Prions  que  ce  qui  doit  finir  , finifl'e 
» bientôt.  Tremblons  , à l’ombre  même  de  la  divi- 
» fion.  Songeons  aux  malheurs  des  peuples  , qui  , 

»>  ayant  rompu  l’unité  , fe  rompent  en  tant  de  mor- 
b ceaux  , & ne  voient  plus  dans  leur  religion  que  la 
» confufion  de  l’enfer  & l’horreur  de  la  mort.  Aht 
b prenons  garde  que  ce  mal  ne  gagne  : déjà  nous 
» ne  voyons  que  trop  parmi  nous  de  ces  efprits 

. rtins  , qui  fans  fçavoir ? ni  la  Religion, 

» libe 


(*)  Stans  Aaron  , inter  viventes  & mortuos  , pro  populo 
deprecatus  eft,  & piaga  cçflavit.  Num.  Cap.  6 • 
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» ni  fes  Fondemens  , ni  fes  pagines  , ni  fk 
» fuite  , blafphémcnt  ce  qu'ils  ignorent  6c  fe  cor« 
» rompent  dans  ce  qu'il  Jçavent.  Nuées  fans  eau  t 
» Doâeurs  fans  Doclrine  (*)  , qui , pour  toute  au- 
» torité  ont  leur  hardiefîe  , 6c  pour  toute  fcience 
» leurs  dédiions  précipitées*  Arbres  deux  fois  morts 
& déracinés.  Morts  , parce  qu’ils  ont  perdu  la 
» charité  *,  mais  doublement  morts , parce  qu’ils  ont 
» encore  perdu  la  Foi.  Entièrement  déracinés,  puif- 
x>  que  déchus  de  l’une  6c  de  Pautre  , ils  ne  tiennent 
:»  à l’Eglife  par  aucun  fibre.  Affres  errants , qui  fe 
glorifient  dans  leur  route  nouvelle  6c  ecartee  , 
» fans  fonger  qu’il  faudra  bientôt  qu’ils  difparoif- 
î)  fent.  Oppofons  à ces  efprits  légers  & a ce  charme 
f)  trompeur  de  la  nouveauté  , la  pierre  lur  laquelle 
fc  nous  fommes  fondés  l’auto  rite  de  nos  tradi- 
tions où  tous  les  fie  clés  pafies  font  renfermes  f 6c 
* l’antiquité  qui  nous  réunit  a l’origine  des  chofes. 
t>  Marchons  dans  les  fentiers  de  nos  Pères  V 
^ marchons  dans  les  anciennes  mœurs  , comme 
nous  voulons  marcher  dans  l’ancienne  Foi.  Bofluet* 
> Difc.  fur  l’unité  ». 

DONNÉ  à Acqs , le  27  Décembre  1790. 

q CH.  AUG.  Évêque  d’Acqs* 
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